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L'ouvrage que nous offrons au public 
fait partie du Voyage aux Régions 
é^uinoxiales du Nouveati'Contineni. Il 
n'avoit point été composé pour paroître 
séparément; mais le vif intérêt qu'ins- 
pirent les recherches de M. de Humholdt 
sur la richesse territoriale de l'île de 
Cuba et la population de l'Archipel des 
Antilles , comparée à celle des autres ré- 
gions de l'Amérique , nous a engagé d'en 
faciliter la conuoissance aux lecteurs qui 
ne possèdent pas la Kelation historique. 
Le Supplément renferme des vues d'éco- 
nomie politique sur les nouveaux états 
du coptinent américain , particulièrement 
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X ANALYSE RAISO<NMÉ£ 

se fonde sur des observations astronomiquei^ 
absolues '• Plus à Fouest , j'ai lie en un second 
système le Rio Magdalena, le plateau de Bo- 
gota, Popayan, Pasto, Quito, la Rivière des 
Amazones et le Bas-Pérou , depuis les lo* aS' 
degrés de latitude nord jusqu'aux i a® 2' de- 
grés de latitude sud. Ce dernier groupe de posi- 
tioas, qui aboutit d'un côté àCarthagène des 
Indes, de l'autre au Gallao de Lima, a été 
joint récemment au premier par une ligne 
chronométrique dirigée de l'ouest à Test. 
MM. Roulin, Rivero et Boussitigault ont porté , 
en mars 1824, le temps de Bogota à l'embdti- 
chure du Rio Meta , qui se trouve environ 
6' en arc a l'est du village indien de Ca- 
riben; ils ont trouvé la différence du méri- 
dien de cette embouchure avec le méridien 
de Bogota» de o*^ 26^ '^" ^ tandis que mes 
observations ^ faites sur un rocher {Piedra de 
la Paciencid) qui s'élève au milieu de la Boca 
del Meta , en avril 1 800 , et à Santa-Fe de Bo- 
gota^ en juillet et^ septembre 1801, donnent 
■1 

* Eclipses de soleil , satellites de Jupiter, distances 
lunaires. 

* Recueil d'ohê. astr. , Tom. I, p. 22a j Tain. Il^ 

■ 

p. 236. 
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DR LA. CARTE D£ l'iU DE CUBA. XI 

pour la différence de longitude o^ aS ^ SS'''. 
Voilà donc Gumana ou le Delta de TOrénoque 
lié par une série d'opérations dans l'intérieur 
des terres , aux côtes de la Mer du Sud , près 
du Gallao dans le Pérou. 

Je cite cet exemple, qui offre une ligne 
chronomêtrique de 64o lieues de longueur, 
et dans laquelle plusieurs points intermédiaires 
se fondent sur des observations absolues > 
pour prouver comment les gouvernemens 
libres de l'Amérique pourroient, par le seul 
emploi de moyens astronomiques , se procu- 
reur, en peu de temps et à peu de frais, le cane- 
vas des cartes de leur vaste territoire ; je le 
cite surtout pour rappeler la nécessité d'une 
Analyse raisonnée des travaux qui ont été ten- 
tés jusqu'ici. On ne sauroit ni. perfectionner ce 
qui a été ébauché , en rectifiant les points in- 
termédiaires , ni faire connoître les espaces 
qui ne sont point encore suffisamment remplis , 
sans mettre les Géographes en état d'appré-r 
cier par eux-mêmes le degré de certitod^ 
qu'on s'est flatté d'atteindre. La publication 
dfxies Analyses raisonnées devient surtout in- 
<B| |l Vn sable pour les progrès de la Géograpliie 
astronomique , lorsque de grands cbangemens 
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Xll ' ANALYSE RAISONNES 

de poâtion et de configuration ont dû être- 
introduits dans des cartes nouyelles et que des 
changemens futurs exposeroient à de grave» 
erreurs , si Ton ne connoissoit pas avec préci- 
sion la liaison ou dépendance relative d'un, 
certain nombre de positions. 

Dans la construction de la carte de l'ile de 
Guba^ je me suis servi des observations astro* 
nomiques des plus habiles navigateurs espa- 
gnols , et de celles que j'ai eu occasion de faire 
à l'ouest du port de la Trinidad , au Gap Saint- 
Antoine, à la Havane, entre cette ville et le 
Batabanp , et dans les Jardines y Jardinittos y 
depuis Punta Matahambre jusqu'à la Boca du 
Rio Guaurabo. L'ensemble de mes , propres 
observations a été publié dans le plus grand 
détail dans le Rec. d^obs. astr., Tom. II, p. i3- 
i47, 567. Sur la carte de l'île de Guba, rédigée 
en 1819, et publiée en 1820, on trouve placés, 
vers le sud, le port du Batabano et les Gayos 
Flamenco , Piedras et Diego Ferez, le port de 
Trinidad et le Cabo-Gruz, dans leurs véritables 
positions ; mais la latitude de la côte septentrio- 
nale del'IledePinos S et toute la configuration 
de la côte méridionale de Guba, depuis le 

} G>iaparèz Purdy, Colomb. Nav.f p. i^S. 
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Cap Saint-^Ântoine jusqu'à l'extrémité orien- 
tale des^Gayos de las doce léguas, y éioient 
aussi fausses que sui* les cartes ^ d'ailleurs 
i>ien 'dignes d'iéloges, publiées jusqu'à cette 
époque par le Deposito kidrografica de Ma- 
drid. Ce n'est qu'en 1 8â i que parurent les 
rectifications importantes de la côte méridio- 
nale de Cuba » faites en 4 793 par le lieutenant 
-de vaisseau Don Yentura de Barcaiztegui» et, 
en 1 804, par le capitaine de frégateDon José del 
Rio. Dans le second tirage de ma carte de 
rîïe de Cuba (celui de 1826), ces rectifica- 
tions ont été adoptées entre Punta de la Llana 
et le Gap Saint-Antoine, comme (à Texception 
de la position de Trinidad) entre la Cabeza del 
£ste de fos Jardinillos et Cabo de Gruz. La 
partie intermédiaire 9 depuis long. ^3o 3o^. 
jusqu'à 86^ 20^, entre la Laguna de Gortes, 
llsla de Pinos et l'Ensenada de Cochinos, est 
copiée <l'ttn croquis que mon savant ami^ 
Don Felipe Bauza , ancien directeur du Dépôt 
«hydrographique à Madrid, a bien voulu tni- 
cer pour moi, au mois de mai 1825, pendant 
non séjour à Londres. En me transmettant 
cette esquisse, l'in&tigable compagnon de l'ex- 
pédition de Malaspina me mandé qu'il a corn- 
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XIV ANALYSE RAISONNÉE 

biné et rëuni mes déterminations avec les re- 
lëvemens de M. del Rio, et qu'il est occupé à 
terminer une grande carte de File de Cuba en 
quatre feuilles , pour laquelle il a soumis l'en- 
semble des matériaux qu'il possède à de nou- 
velles discussions. Le nom de M. Bauza est 
garant de l'excellence d'un tel ouvrage. 

L'histoire de la Géographie de l'île de Cuba 
a eu les mêmes phases que la Géographie des 
autres Antilles et des côtes orientales du Nou- 
veau-Continent. On a commencé par placer 
tous les points trop à l'ouest. Christophe Co- 
lomb ^ déduisit de ce qu'il appelle Va^.r^^/iez^ de 
la Astronomia^ que le Cap Saint-Antoine se 
trou voit 75<> à l'ouest du méridien de Ci^iz. 
Cette erreur de 3*^ t fut augmentée encore de 
4^ dans la mappemonde du célèbre Piloto 

• 

May or Pedro de Médina^, publiée eu 1576. 

^ Au mois de juin i494* l'Amiral obserya aussi une 
éclipse de lune sur la côte méridionale âe Saint-JDo- 
mingue, en septembre 1494» P^^ d'Adam^Dà (anjcmr- 
d^ui Isleta de Saoéa) , un peu k i'ouest de Gébo En-^ 
gano. Il troutala difierenœ aTCQ le çtéiidi^^da CMjz 
de 5*^ aS'y ce qui donne une erreur, de longitude de 
^o 45''. {Hereraf Hist de las Indias occ, Dec, I, p. 56 
et 58. 

^ Voyez la traduction Françoise par Nicolas de Ni- 
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Le Quarteron de Bartolomè de la Rôsa , con-* 
serve dans le Dépôt des cartes à Madrid , place 

colaï, géographe du roi Henri II, p. 64. Cette mappe- 
monde donne > lat. de Londres 58^, différence des mé- 
ridiens du Gap Saint-Antoine et de Temixtitlan (M exi- 
Xio)^ 18°; erreur 4°« La véritable longitude de Mexico, 
telle qu'elle a été reconnue (en 1778) par Velasquez et 
i&ama^ et conlBrmée par Don Dionîsio Galiano (en 1 ^91 ), 
- et par moi (en i8o3), est 6^ 4^^ 4?"* Si M, de Navar* 
rete , dont j'honore les talens littéraires et la vaste 
érudition, avoit lu l'Analyse raisonnée de mon Atlas 
de la Nouvelle- Espagne [Essai poL yTom, I, p. xv), il 
ii'auroit point adressé « à un voyageur étranger » le re- 
Jïroche que l'on trouve consigné dans la Corresp. astr. de 
Af.de Zach^ Tom. XIII^ p. 56. Iln'anroit point eu recours 
aux éclipses delûne observées par le jésuite Sànches en 
1 584 9 et il se seroit convaincu qu'en publiant le résul- 
tat de mes observations de satellites^ de distances lu- 
naires 5 d^azimut et 9e transport de temps ^ je me suis 
^empressé de dire que mon défunt ami , Don Dipnisio 
Xjraliano , avoit trouvé avant moi^ pour la longitude de 
titexicoy 6^ 45' 49''; quoique la carife du Grolfe du Mexi«- 
quoy publiée par le Deposito hidrogmfico de Madrid , en 
1799, et une noté communiquée par AL Espinosa, 
lors de mon départ pour Gumàna, indiquassent 
"B^ 52' 8". J'ai été mêine le premier [Rec. éCohs. astr., 
Tom. II, p. 496) à publier les observations mexicaines 
de l'expédition de Malaspina. (Ponr désigner plus briè- 
vement Ic^ méridiens d'après lesquels les longitudes 
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encore, en 1755, la Havane par 79^ i4 'àFouest 
dumendien de Gadiz; erreur de 3^ g^ , quoique 
déjà, en 172^, Cassini! avoit déduit des obser- 
vations d'éclipsé de lune et de satellites de Jupi- 
ter, faites à la Havane par Don Marco Antonio 
de Gamboa, de 1 7 1 5 à 1 7^5, la véritable lond- 
tude de cette capitale avec une erreur moindre 
de ùi^" en temps. M. Oltmanns a discuté ^ avec 
beaucoup de sagacité, et calculé de nouveau/ -' 
d'après lés tables de Bûrg et deTriesnecker, les 
jûbservations de Gamboa ; il en a tiré le résultat 
moyen de S** 3Ô* 57'-^. La vraie longitude du 
Morro de la Havane est 5^ 38' 49'''; harmotf 
nie bien surprenante dans ce genre d'observa*^ 
tiens. Si le i^udrleron de Don Bai^tolomè de 
laRosaerrè dans les longitudes abi^lues,*et 
place la Havane de nouveau de 3^ \ trop à 
; Touest, il offre au contraire^ comme observe 
M. Espinosa, les longitudes relatives *avec une 
rare précision. Les différences de méridiens 

sont ooDoptées dans ce mémoire^ je me semrai> dans la 
^te, comme dans les obseryations'tlierpiiométriquesy de 
simples initiales. Gr.^ Gz. et P. mdiqaeront les mé<^ 
ridiens de Greenwicli^ Cadiz et Paris.) 

^ Mém. de VJcad. pour 1729, p. ^12. 
? Mec. d'obe. aeU^ Tom. II; p. ao-3i. 
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àa Morro de.la Havane, de Punta de Guanos 
et de Gayo Largo, à Tentrëe^du ^Cî^mal de 
Bahama , y sont exactes; mais cette précision 
dans les gisemens, si importante pôm^ les na- 
vires qui veulent éviter, en débouquant, les 
bas- fonds de la Floride et le Placer de los 
Roques (Sait Kejs), ^ montre même déjà dans 
les anciennes cartes manuscrites du capitaine 
Francisco de Seixas y Lobera ', construites 
en 1692. 

Don Vicente Doz, de retour de son voyage en 
Californie, oùilavoit observé le passage de Vé- 
nus avecl'abbé Chappe, s'arrêta dans Tîle de Cu- 
ba; il fît la longitude de la Havane 85® 7 ', erreur 
de plus d'un demi-degré. Une longitude toute 
semblable (85<^ 10^) a été adoptée dans le 
célèbre Mapa del Seno Mexicano de Don José 
de San Martin Suarez, rédigé en 1787 d'après 
les conseils d'un^ réunion de pilotes à la 
Havane. Cette carte, qui pendant long-temps 
n'a été que trop répandue, est devenue la 
cause d'un grand nombre de naufrages. 

Depuis les années 1792 et 1796, a com- 
mencé une nouvelle ère cour la Géographie 
/de l'île de Cuba et de toutes les côtes du 

* Memoriaa de I08 Naveg. Esp., T. I, p. gS; T, II, p. 45. 
I. 6 
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XVIII ANALYSE RAISONNES 

bassin des Antilles. Les travaux de Barcaizte- 
gijd, la Rigada, Chun^uca, Ferrer, del Rio , 
Gieyallos et Robredo se succédèrent en recti- 
fiant le contour des côtes ; et , grâce aux cal- 
culs et aux savantes discussions de MM. Fer- 
rer ^ et Oltmanns ^ , la Havane devint un des 
ports de l'Amérique doi^t la position astrono- 
mique est le mieux fixée. Don Ventura de 
Barcaiztegui a relevé , de 1790 à 1794 5 le lit»- 
toral entre Santiago de Cuba et Punta Mater- 
l^illos, à l'entrée orientale du F^ieux- Canal de 
Bahama. Les travaux de Don José del Rio 
( 1802-1804) embrassent la côte méridionale 
entre le Cap Saint-Antoine et le Cabo de 
Cruz. Le peu que nous connoissons ( depuis 
1792) du VieuX'Canal même est dû au zèle 
du Capitan de Correos^ Don Juan Henrique 
de la Rigada ^. Mais dans cette partie ^ entre 
Punfa Matemillos et le port de Matanzas, 

* Conn. des Temps pour 1 8 17, p. 3i 8- 337. Trans. qf 
the Amer.PhiL Soc., Vol. VI, p. 107. 

* Bec. d^obs. astr., Tom. Il, p. 47-54 et 81, où se 
trouve YEktt de la Géographie de Vile de Cuba , en 
1809 \ par M. Oltmanns) y p. 81. 

3 Nueva Garta del Canal de Bahama, i8o5^ d'après 
Içi ob$çr?aiions de Don Biopbio GalKUlo dans le Nayio 
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comme plus à l'ouest , entre Bahia Honda et 
le Cap Saint- Antoine, iV^^fr^ encore beau- 
coup à faire par des moyens astronomiques. 
Les positions en longitude y sont entièrement 
incertaines , et malheureusement ces incerti- 
tudes s'étendent sur un espace de 1 35 lieue^ 
marines de longueur. 

Quant à l'intérieur dej'île de Cuba, c'esÇ 
une terra incognita^ à l'exception du triangle 
entre Baliia Honda, Matanzasetle Surgidero 
del Batabano. C'est dans ce triangle que }'ai 
déterminé astronomiquement les positions du 

San Fulgencio (1799), de ^^^ Marîano Isasbirivil, 
dans la Goleta Elisabet (1 798) , de Don Francisco Mon- 
tes daùs le Navio Angel (1799), et de Don Tomas 
Ugarte dans le BTavio San Lorenzo^ 1 794. Les gisemens 
tl les différences de longitude entre Matanzas^ Gayo de 
Sal (à l'extrémité occidentale du Placer de los Roques), 
Baxo Nicolao, Cayo de Piedras, la Gruz dd Padre et 
le Megano oriental sont de la plus grande importa4ce 
pour la sûreté de la navigation. J'ai eu aussi en yue, 
surtout pour la première édition de ma carte , les an^^ 
ciens travaux du Deposito de Madrid : Seno Mexicano, 
«799 (corregîdo en i8o5) ; Garta de mmfiarte de las 
IslaB AntillaS) i799(corregîda i8o5); Carta delalsia 
de Santo-Domingo y parte oriental del Canal Vîejo de 
iBabama) i3o^ 
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Fondadero , près de la Villa de San Antonio 
de los Banos, de Rio Blanco, de l'Almirante y 
de Antonio de Beitia , du village de Managua 
et de San Antonio de Bareto. Al'est des Guines, 
j'ai fait usage, pour tracer Tintérieur de l'île, 
de deux croquis à grands points , rédigés à la 
Havane même, en 1 8o3 et 1 8o5 : mais ces deux 
croquis ne sont qudltrop souvent en contra- 
diction entre eux. La forme générale de l'île 
de Cuba dépend de la position précise du Cap 
Saint-Antoine, de la Havane, du Batabano, 
du Cap Cruz et de la Punta Maysi. La Havane 
et le Batabano déterminent le minimum de lar- 
geur de l'île , qui est de 8 i de lieues marines , 
tandis que d'anciennes cartes (même encore 
celles du Deposito^ publiées en 1799), lui don- 
nent 16 lieues. Quelque grandes que soient les 
imperfections de ma carte pour l'intérieur de 
Cuba, elle est du moins la première qui of&e 
les contours tracés d'après l'ensemble des po- 
sitions astronomiques dont nous devons la côn- 
noissance aux travaux des navigateurs espa- 
gnols. Les noms de toutes les ciudades et viUa$ 
s'y trouvent iniques, mais sans que l'on puisse 
aucunement garantir la précision de leur dis- 
tance respective. Ces içidications sont impor- 
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tantes pour ceux qui se livrent à des recherches 
statistiques sur Tinëgale répartition de lapopu- 
lation. La longueur^ la composition et la simili- 
tude des noms (San Fehpe y Santiago del Beju- 
cal, Santiago de las Vegas, ou Compostela^ 
San Antonio Âbad ou de los Ba&os) ont causé 
beaucoup de confusion sur les anciennes cartes. 
Âjant indiqué , en général , les sources aux- 
quelles j^ai puisé; je me bornerai à un petit 
nombre d^indications partielles. 

Havane. — ^Le chronomètre m'avoit donné, 
par le transport du temps de Nueva-Barcelo- 
na, mais après 26 jours de navigation par une 
mer très-houleuse, pour le Morro de la Ha- 
vane, 5^ 38^ lvo^\ en supposant Nueva-Bar- 
celona 4^ 28' i9''',2. Huit é^Upses de satel- 
lites de Jupiter, que j'ai observées conjointe- 
ment avec Don Dionisio Galiano, et les ob- 
servations beaucoup plus nombreuses de 
M. Robredo , ont offert à M. Oltmanns , pour 
résultat définitif, 5^ 38' Sa^'^S , ou 84* 43' 
'j^^i^. Depuis mon x'etour en Europe, surtout 
de 1806 à 1812, Don José Joaquin de Ferr 
rer et Don Antonio Robredo ont observé à 
la Havane un plus grand nombre d'occulta^-- 

^ Bec, d'obs. asir») Tom. ÎI , g. 89. 
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tions d'étoiles qu'on n'en a jusqu'ici pour aucun 
lieu de l'Amérique. Dans un mémoire que 
M^ Ferrer a remis , sur son passage par Paris 
(en juin i8i4)> à M. Arago, et qui a été publié 
dans la Côiinoissance des Temps ^ pour l'année 
1817, le navigateur espagnol, dont tous les 
amis des sciences ont regretté la perte préma- 
turée, fixa le Morro par 84* 42' 44'''; mais, 
dans un autre mémoire manuscrit, plus récent, 
confié à M. Bauza, il s'arrête à 84* 42' 19''', 
en supposant Cadix de 8® 67' 45''' à l'ouest de 
Paris, pans le Recueil (Inobservations astrono" 
miques, nous avons donné, M. Oltmanns et 
moi, pour la différence des méridiens du 
Morro de la Havane et de la Vera-Cruz, 
i5*45'52'''. M.Bauza, qùiasoumis les positions 
de la Havane, de Vera-CVuz et de Portorico à 
de nouvelleis discussions '^ trouve i3"45''4o'^5; 
ce qui diffère de notr0 résiiltat de moins 
d'une seconde en temps. Différence méri- 
dienne entre le Morro de là Havane et leFort 
Koyal de la Martinique ^ dans l'expédition de 
ta ISayadère^ cTaprès 'Rt Gîvry, 2 \^ 21 ' 2Q^\ 
j$ahid-JBtonda. — té Potrero de Madrazo , 



i", : 



* Sobre la situaqion geograjica de la Havana, de 
Vera-Cruz y Puerto- Rico ^ 1826 (manuscrit). 
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point le plus méridional de là baie, est^ d'après 
Ferrer^* par lat. 22* 56' 7'^,long. o* ^9' 2^"? 
à l'ouest du Morro de la Hatatie. M. Bau- 
za f en se fondant sur cette obi^ervàtioi^,^ place 
l'embouchure de la baie , entre le Mof ilio et 
Punta de Pescadores , de 85* Si ^ 11^, en sup- 
posant le^Morro de la Hayane &^^ 4^^ ^Q^^* 

Cabo San Antonio, — Mon éhrofnoiiiètre a 
donnera rattéi'age Bj^ 17' 22'^^ et je |^à6e le 
câp de 2* 34' iS''' à l'ouest du Morro de ta 
HavanCé M. Espinosa, à^iï^Xé^ Memorias del 
Deposito hidrografico de Madrid , s'étoit arrêté 
à 8y^ 8' 41'^; niais oomAÈtè il ^lace le Rforro 
de la Havane un peu plus à l'ouest ^ que moi, il 
faut s'en tenir aux difFérenceâ des méridiens 
qui résultetit, d'àprè^h^Mèfnot'ià^, dé:** ^/i'i')\ 
Cependant M. Del Rio ^ âtôit lr(mvé àUSëi 
78^39' o'^Cz., ôtt'87* 16' 45^^ P., ce qui ne 
diffère de mon restât que de 5j^ en arc. Le 
capitaine Mont^th trouvé B7* ig' 23'^ taâfe 

* Conn. des T&tnps, 181 jr, p. Soi -355. 

* Les Memorias pkcërent le ÏÉortro, â?àh6tS 76^ 6\ 
Ci.; puis conktnfe résultat plus précis 960 & 29" ^ Cz. 
(Totn. Il, p. 67 et 91.) 

3 Késultats des observations originales communiquée^ 
par M. Bauza, qui fait le Cap Saint- Antoine^Sj" t^' %^^ 
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ce résultat paroît ctépendre de la longitude de 
Port-Royal à la Jamaïque , que les navigateurs 
anglois ne fixent pas uniformément '. 

Batabano* — L'original espagnol de la carte 
de Don José del Rio^, offre lat. 22* 42' So''^, 
long. 84*43*' i5^. M. Espinosa avoit indiqué, 
dans le Tableau des positions, lat. 2 2® 4^ ^ i o''-'- 
Des opérations géodésiques de M. Le Maur, 
M. Oltmanns a déduit, lat. 22* 43' j g''', long. 
84® 45^ 56'''. M. Rauza , d'après différentes 
combinaisons, s'arrête à lat. 22* 4^^ ^^^^9 ^^^Z* 
840 46/ 23". 

Tetas deManagua. — Ayant observé, au nord 
.et au sud de las Tetas, dans le village de Mana^ 
gua , et à San Antonio de Bareto ^ ; je suppo- 
sois le Teta oriental 22"" 57 ' 38. Il est important 
de bien exanadner les opérations trigonomé- 
triques de Don Pedro de Silva , qui m'ont été 
communiquées par M. Robredo > et qui sem- 
blent donner une latitude plus boréale ; mais 

^ M. Oltmanns, par le passage de lif ercure et des hau- 
teurs lunaires, 79*» y 5o"; M. Bauza^ 79° V 23"; Da 
Mayne et Sabine, par des distances lunaires, 79° i5' 3a". 

' L'édition françoise publiée au Dépôt de la marina 
rpjale : lat, 2a* 44' > long. 84° 4^'. 

• Relat hist, Tom. III, p. 365. 
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ces opérations dépendent des positions abso- 
lues du clocher de Guanabacoa et du Mirador 
del Marques del Real Socorro *. 

Trinidad. J'ai discuté la latitude de cette 
ville pendant mon second séjour à la Havane^, 
et je n'ai point suivi la position de la nou-^ 
velle carte espagnole tracée d'après les obser- 

vationsdeM.Del Rio, qui donnent 2i*42'4o'^ 
Trois étoiles observées dans des circonstances 
qui n'ét oient pas également favorables, m'ont 
donné , dans la seule nuit que j'ai pu observer 
à la Trinidad, ai» 48' 2o'\ Déjà Gamboa 
et M. de Pu jségur avaient trouvé , l'un , " ,.- 
21^ 46' 35^''; l'autre, 2i**47' ^^^^' En venant 
des Jardinillos de l'île de Pinos^ j'ai obtenu, 
par le transport du temps de la Havane , pour 
la différence de longitude duMorro de la Ha- 
vane et du Pueblo de la Trinidad ,.à la Popa , 
2* 22'. Cette longitude coïncide ^ avec celle 

^ Rec. d*ob8. astr,, Tom. II, 567. La Teta orieDtîal, 
d'après Ferrer, lat. 22® 58' i8",5; long, à Toc. du 
Morro o"" a' 4^' > d'après Del Rio> lat. 22*" o'. Carte du 
Dépôt français, lat. aa' 1'. 

* Rec. d'oha. astr. , Tom. II, p. 7a. 

^ Memoriaa del Dep. (Tom. II, p. 64) : Trinidad, 
Pueblo, long. Sa® a3' 3i"; mc^ chronomètre, 8a*» ai' /'. 
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de la carte spéciale de M. Del Rio, qui trouve 
82° 23' 45^^ Le Puerto Casilda est de V Zo'^ 
plus au sud de la ville , mais dans son méri- 
dien. Del Rio place ; d'après ses notes manus- 
crites, Roca de Guaurabo (Pointe Sud) par 
lat. 21'' Ù2^ a^'S long. 73<> 49' 45'^ Cz. 

Cabo de Cruz. — J'ai suivi la position de 
M. Ferrer: lat. 19*47' 16^^ long. 4* 38' 29'-^ 
à Test du Morro de la Havane. Del Rio ^ : 
lat. 19*49' 2y'', long. 8o* 3' 27". 

Morro de Santiago de Cuba. — M. Oltmanns, 
en rapportant les observations de Don Ciriacô 
Cevallos à la position de Portorico , trouve 
78® 2 1 ' A2^\ M. Bauza adopte, pour le Môrro 
de Santiago, 78* 16' ^i^, et pour le Puerto de 
Guantanamo, 77" 55' 36'^. Ma carte placé ce 
dernier par 77* 38'. 

Punta de May h. — Voilà encore une position 
qui dépend chronométriquement de cette de 
Portorico. De nouveaux doutes ont été jetés 
sur la longitude de ce dernier lieu qu'on 
croyoit fixée avec «ne extrême précision. 
M. de Zach ^ la trouve même incertaine de 

* Je continue à fciter lès obsenratioDâ originales de 

cet officier, qui m'ont été commbniquées pat* M. Bauza. 

^ Correspondance astron., Tom. XIIF, p. 128. Le 
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5' à 6' en arc. Les résultats diffèrent de cette 
quantité selon qu'on confond ou qu'on sépare 
des observations d'une valeur très- inégale. 
M. Bauza , en supposant le Morro de Portorîco 
59^ 5o' 44^38 Cz. , obtient pour Punta de 
May si 76* 26^ P. 

D'elcellens chronomètres de Don José 
Luyando ont donné pour Punta de Maternillos, 
lat. 21* 39^ 4o^ long. 7o'*46' 23'^ à Touest 

Morro de Portorîco, résulte d'après les calculs de l'occul- 
tatiou d'Àldebarau du ai octobre 1795, faits en 18169 
par Don José Sanchez Cèrquero (aujourd'hui Director 
del Obseryatorio de la Giudad de San Fernando)^ par 
68** !^f 1 5''; d'après M. Ferrer [Conn, àea Temps, 1817, 
p. Saa), par ôS» a8' 5"; d'après M. Bauza, par 68<» 28' 29"; 
M. de Zach, 08"* 5 1 ' y. Les calculs de la seule occultation 
d^Aldèbaran ayoient donné à M. Oltmanns {Rec. d'obi, 
aatr., Tom. II, p. i25) 68<» 35' i5"; la moyenne de 
l'occultation des distances lunaires et des détermina- 
tions ch,ronométrîquesestde68° 32' 5o"; mais M. Olt- 
manns préfère 68° 55' 3o". Portorico oscille par consé- 
quent entre 68'^ 28' et 68^ 54', et sa position est bien 
moins certaine que celle de la Havane^ de Vera-Cruz, de 
Cumana et de Cartbagène. C'est en supposant torto- 
rico 59® 56' 44"^5 Cz. que M. Bauza trouve par de la- 
borieuses rechercbes, pour la différence dé long, du 
Morro de la Havane et de Portorico, 16° 12' i6",5j pour 
la différence de Vera-Cruz et de Portorico, 5<i»^*o'. 
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de Cadiz, et pour les troispoînts suivans : Panta 
de Mangles, 19* Sa^ 33'^; Caya de Moa, 
21* 17' 10'^; Cayo de Guinchos, i8* 2' 9'^, 
à Test du château de S. Juan de Ulua , que 
nous plaçons par long. 98® 29^. J'ajouterai 
encore, d'après le relevé original des obser- 
vations de Don José del Rio : Boca del Rio 
San Juan % Pointe NO., lat ai* 48' iS'^, long. 
740 V 5'^ Cz.; Boca de Xagua, lat. 22^ 1' 7''', 
long, ^k^ 18' ; Punta Mataliambre , extre'mité 
NO., lat. 22« 21' W, long. 75** 53' 29^^; 
Cayo Flamenco, lat. 22*i'o'^,long. 75o20'8'^; 
Cajo de Don Cristobal, le plus méridional ^, 
Pointe Sud, lat. 22^ 5o ' 5'^, long. 760 35 ' 3o'^; 
Piedras de Diego Perez, lat. *ivl^ 1'^ 39", 
long. 75* 18' \h"\ Cayo de Piedras 3 (pas à con- 
fondre avec un autre Cayo de ce nom, près de 

^ Bel. hidt., Tom. III ^ p. 478. J'ai donné, p. 384 et 
385 , une liste de tous les mouillages de l'îte de Cuba. 

^ Certainement pas le même Cayo dont j'ai détei^ 
miné approximativement la latitude à a2' 10'. {Oha, 
aair., Tom. II, p. 1 10). 

3 rai trouvé lat, ai** 56' 40^', mais long. i*> 8' 44" à 
l'ouest du Batabano. Il ne faut point oublier que les 
longitudes absolues se fondent toutes sur celles du Batar 
bano, que je place 84*» 45' 56"; M. del Rio^84« 43' i5". 
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Boca Grande, à Test du Cayo Breton), lat. 
ai<> 57' 39", long. 740 49' 48'^ 

Le cap SE. de Fisie Anguila a été trouvé par 
le capitaine Du Mayne , qui a beaucoup enri- 
chi la Géographie des Antilles, lat. 23' 29^30''', 
long. 79® 27^ o^ Gr, ou 8i*47' i5^P.j mais 
M. Bauza préfère 81® 45^ 19'^. 

Je suis resté très-incertain sur la véritable 
position de Villa del Principe , où Gamboa 
observa les hauteurs méridiennes de plusieurs 
étoiles, et (le i5 août 1714) une immersion 
du premier satellite de Jupiter. M. Oltmanns 
trouve, pour la latitude qui paroît être très- 
sûre, 21"* 26' 34^^; mais, en adoptant la long, 
de 8o* 39' 3o''', la Villa del Principe coïnci- 
deroit presque avec le méridien de Sabana 
la Mar , près de la Punta de Judas, à l'est du 
point où, d'après les cartes manuscrites qui 
m'ont été envoyées de la Havane, j'ai placé 
Moron. Cette manière de rattacher Villa del 
Principe à la côte septentrionale, me paroît 
très-hasardée dans l'état actuel de la Géogra- 
phie du Vieux^ Canal deBahama. Il est assez 
certain qu'il existe de grandes erreurs de lon- 
gitude;^ à l'ouest de Punta Maternillos; mais 
est^-il probable qu'elles atteignent un degré? 
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Nous l'ignorons jusqu'ici. MM- Ferrer et 
Luyando ont déjà reconnu une erreur de 28' 
en arc dans le Cayo de Guinchos. M. Bauza 
me mande que dans la carte manuscrite levée 
par ordre du comte Jaruco (carte qui est très- 
défectueuse pour les distances et la confîgu* 
ration de lacôte), la Villa (aujourd'hui Ciudad) 
de Santa-Maria del Puerto Principe est placée 
S. 36* 0. de la Silla de Cayo Romane , à la 
distance de 54 milles^ mais comment ac- 
corder une position si occidentale avec la carte 
manuscrite de Don Francisco Maria Celi, 
dans laquelle la Villa del Puerto Principe 
est placée à peine o^ 16' à l'ouest de l'em- 
bouchure de Rio Maximo , et en même temps 
dans le méridien ^ de Cayo Confites? J'ai, dans 
la seconde édition de la carte de Cuba, sup- 
primé le nom de Puerto Principe, emprunté 
à la carte de Jefferys. Il est certain cependant 
(et le plan manuscrit de Celi l'indique ) qu'il 
e;!d.stoit jadis, à l'est de Punta Curiana, entre 
les embouchures du Rio Caunao et de Rio 

^ Le plaa trfes-déUUlé de Gelî, levé à la boussole, figure^ 
17 lieues à Toue^t de la Villa del Principe, une Ser-' 
rania depiedra yman. Des attractions magnétiques peu- 
vent avoir beaucoup altéré les résultats des relèvemens. 
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Jiguei , un lieu habité qu'on appeloit Embar^ 
<adero del Principe. 

La Villa de Santo Espiritu se trouve , d'a- 
près de bonnes observations de latitude de 
Gamboa, par 21* 67' 57'^ Une seule éclipse 
de satellite fait osciller la longitude entre les 
méridiens de Si^ 4?^ et 82* 9^ 

Les Caymans, — J'ai discuté, dans un autre 
endroit ^ , la position de ces îlots qui errent 
depuis long- temps sur nos cartes h^drogra^ 
phiques. Les belles cartes du Deposdto de 
Madrid ont assigné, à différentes époques , au 
cap NE. du Grand-Cayman ( de 1799 à i8o4), 
82* 68'; (en 1809), Sa** 4o^• (en 1821), de 
nouveau , 82** 69'. Cette dernière position, in- 
diquée dans la carte de Barcaiztegui et de Del 
Rio, est identique avec celle que j'avois cru 
pouvoir déduire de quelques hauteurs de soleil 
prises par un gros temps, à 12 milles de dis- 
tance, lorsque les pilotes disoient se trou- 
ver , d'après les relèvemens de la boussole , 
dans le méridien du centre de Fîle. L'horizon 
étoit mauvais et brumeux , cependant les an- 

^ Comparez mon Rec. étobs. astr., Jntrod,y p. xi^iii, 
Tom. II, p. 11 4; Rêlat, hist,, p. 329. Memenas del 
Deposito hidrogr,, Tom. II ^ p. 66. 
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gles horaires s'accordbieftibassaz bien pour ne 
pas laisser un cloute de la^ en temps sur la Ion** 
gitude du vaisseau. Peut-on admettre un de'ran- 
gement coosidërable dans la marche du chro- 
non>ètre de Louis Berthoud , quand , 6 jours 
plus tard , là même montre a donne y avec 
beaucoup de précision , la longitude du cap 
Saint-Antoine (87* 17' 22 '^) ? Il est plus pro- 
bable que je ne me trouvois pas vis-à-vis du 
centre du Grand-Cajman , et que le jeu des 
'%^tractions magnétiques a causé de graves 
erreurs dans le relèvement par la boussole. 
Voici d'autres données : Carte de Purdy, d'a- 
près les observations du capitaine Livingston 
(1823), au cap SO.du Grand-Cayman, 83*52'; 
au cap. NE., 83<> 24'. Carte de la côte méri- 
dionale de Cuba , édition du Dépôt françois 
de la marine, publiée en 1824, et rectifiée 
par le capitaine Roussin , qui (conjointement 
avec le savant hydrographe M. Givry) a 
tant perfectionné la géographie du Brésil^ 
cap NO. 83* 46' (lat. 19* 24O; carte du ca- 
pitaine Du Mayne, cap. NO., 83** 49' i5'' 
(lat. 19*^ 22^ 3o'0; capSO., 83* 47'^' (lat. 
19* i4' )• C'est cette dernière position qui a 
été adoptée dans la seconde édition delà carte 
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de File de Cuba. Vl^ SsSÀne rapporte le lien de 
se9 observations sui* Viotensîté des forces 
magnétiques ' à lat. 19" 26' (?) et long. 83<> 

La carte de Del Rio donné, pour la long. NO. 
ànPetit'Cayman {Cayman Chico occidental des 
navigateurs espagnob), 82'' 25^: mais M. Bauza 
adopte 82* 2' (iat. 19** 440- J'ai trouvé le 
cap oriental du Caymanbrac ( Cayman Chico 
oriental des navigateurs espagnols) y en liant • 
cp point chronométriquement^ à Trinidadde. 
Cuba, après 36 heures denavigation, 82*7 '37^^* 
Le transport du temps de Pprtorico avoit 
donne à M. de Cevallos 81*69^ 36''''; en sup- 
posant l'Àguadilla o^ 69' 54'''' à Touest du 
Morro de Portorico , et celui-ci avec M. Olt- 
manns par les 68* 33 ^ 80'^. Tant de doutes sur 
le Grand-Cayman et les deux Petits-Caymans, 
que les navigateurs confondent quelquefois y 
ne seront définitivement levés que lorsqu'un 
même observateur , muni de plusieurs chro- 
nomètres, aura examiné successivement les . 
trois îlots et déterminé leurs longueurs et 

^ Pcndulum Eofper., 1826^ p. 4oi« 
^ Bec. d^obs. astre, Tom* U^ p- 112. 
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leui«ndbl>anoed respKlàkes * , en les liant au 
méri^n du cap Samf-Anloine^ 

(Test en prenant ce mêtne cafp pour base 
de toutes les opérations faites sur la côte mé- 
ridionale de Tila; de Cuba^ qu'on peut exa- 
imne» le de^é de diseordàliee réelle qu'of- 
frent les résultats dc^ difierens obserrateurs. 
Le capitaine de frégate Don José dél Rio , par 
exemple j à6 dèane paô> dans les nojtes manus- 
crites, la knigittide du Môrro de la Havai^; 
âtàis, en ré^insadt leâJardiniths au capiSaint- 
Antoiiié, qu'il nfe place que de 37^ en arc plus à 
l'est que moi , on reconnott que ce naTÎgateur 
suppose les Cayos gênéralemei]^t de 4^9 quel- 
quefois même cfe 6' à 9' plus à Test que moi. 

Différence des méridiens du 
cap Salnt-Antoiiie et du 

Cajro Flatoenco 5» 18' 52". Del Rio. 

30 ly 5o^* Humboldt. 
Piedras de DiegaPerei. . • 5<> ac^ 45". Dd Rio. 

50 ,4/ ao". H. 

Cajo ^de Pîedras • . . 5® 49^ la". Del Rio. 

5« 40^ 10". H. 

^ Déjà William Dampier ne jugea que de i5 lieues 
marines l'intervalle entre le Cayman Chico occidental 
et le Cayman GHÈhdè. {Propagée and Deécriptionê,- 
éd, de 1696, Tom. ÎI , Part. 1 , p. 5o.) 
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PlusàTest, les diflerencesdevienneutlirus- 
quement plus petites, car nous trouvons la dif- 
férence de longitude du cap Saint-Antoine et 
de 

Del Rio. Humlioldt. 

Rio San Juan 4^ 35' 55''. 40 56' 53". 

Boca de Xagua : 4° 21' o". 5° 23' o". 

Trinîdad * (ville) 40 53' o". 4« 56' l5'^ 

Je doute que le cap Saint-Antoine ait été 
réuni au Cabo de Cruz par une triangulation 
continue; et, dans Vemploi des chronomètres, 
l'incertitude des angles horaires pris au-dessus 
de rhorizonde la mer, peut se compliquer avec 
celle qui naît de la marche inégale des montres. 
Ce qui me porteroit à croire que l'erreur est 
peut-être moins de mon côté, c'est queFaccord 
est assez grand entre mes longitudes des Jar- 
dinillos et celles qui ont été pubKées par 
M. Espinosa. {Voyez l'Introduction de mon 
Rec. (fobs. astr.y Tom. I, p. xlvi.) Là diffé- 
rence moyenne n'est que de 12'^ à i5'' en 
temps. 

^ Caria delRio Ouauraho levantada, en iSoS^ por 
el capitan defiegataDon José delltio. * 



c* 






XXXVI ANALYSE RAISONNtE DE LA CARTE DE CUBAf 



NOMS 


LATITUDE 

BOaiALB. 


LONGITUDE 

À l'est du BATABAIIO. 


DES LIBOZ. 


BSMROSA. 


DBL RIO. 


BSPI1I08A. 


HOMBOLDT. 


Gayo Flamenco.. 


aa» a*3o' 


aa« i' o' 


00 46' 1 1' 


0» 42' a4' 


GajodeDooGris- 
toval. ; .' . . . 


aa» la' 4' 


aa* 5'3o' 


o«a5' 11' 


O» a4' 56' 


Piedras de Diego 
Ferez 


aa« o'4o' 


aa» l'Sg' 


0046' 4i' 


o«4a'54' 


Gayo de Piedras. 


ai-56'40' 


ai» 57' 39' 


1» 8' 46' 


i- 8' 44' 


Pnnta Mataham- 
bre 


aaM8' 5' 


aa«ai'34' 


©• II' 


o» « 66' 



Quant aux latitudes des Jardiniltos qui ne 
sont pas les mêmes dans les manuscrits de 
M* del Rio et dans le tableau de M. Espinosa, 
je dois rappeler ici que je n'en ai déterminé 
aucune à terre, mais qu'elles ne sont qu'ap- 
proximatives et conclues de hauteurs méri- 
diennes prises antérieurement. 

La carte de l'île de Cuba a été rédigée par 
M. Lapie, chef d'escadron au corps royal des 
ingénieurs-géographes de France , qui , par 
d'excellens travaux sur la Grèce et l'Archi- 
pel, s'est acquis récemment de nouveaux titres 
à l'estime des géographes. 
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TABLEAU 



DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES 

DE L'ILE DE CUBA , 
d£te&minées par des obseeyations astronomiques. 



NOMS 

OB8 LIBVX. 



Havâhb j fanal del 
Morro 



Tbta obibrtal db Ma- 
nagua . . 



BIanagua, village. . 



San ÀNTOifio db Ba- 

bbto 

Rio Blanco 

El Âlmirante. . . . 
San Antonio db Bbi- 

TIA 

El Fondadbbo. . . . 



Los GuiNES 

Ingbnio db Sbivaro. . 
San Antonio de los 

Bados 

Madruga, village. 
Gafbtal de San Ra 



LATITUDE 

boréale. 



a3» 9' 24',5 



FABL 

MbSA DEL MaRIBL. . 

TORRBON DEL MaRIEL. 

Matanzas, ville. . . 
Pan db Matanzas. . 



as 58 3 
22 58 48 



aa 56 34 
aa 5i 34 
aa Sy 36 

aa 53 25 
aa 5i 34 



aa 
aa 

aa 
2a 

aa 
aa 



5o 37 
5a i5 

55 3i 
55 o 

57 16 
57 a4 



a3 
a3 



a a8 
1 55 



LONGITUDE 

à l'ouest 
de Paris. 



84* 43' 7'.5 



84 4o o 

84 57 34 



84 3i i5 

84 56 7 

84 39 i3 
U 54 3o 



84 la a3 

84 9 a8 

85 o ao 

85 3 i4 

83 57 59 

84 a 49 






i^9B9BB^^B9aaBaBH 

NOMS 

DES OB^B^tATIVaS , 

et Rtemarqaes. 



Robredo, FeneTyCaliano, 
Humboldt (Résultat dé- 
finitif d(ï M. Oltmanns en 
1808) . Ferrer s'arrêta, en 
1817, à 84» 4a\44' ; plus 
tard, par ai occultations 
d'étoiles, à 84« 4a' 19» 

Le Maur, Ferrer, Hum- 
boldt. 

Humboldt; loogit. incer 
taine , Int. sûre à lo'^ ou 
la' près. 

Humboldt. 

Td. 

Id. 

Id, 

(près de la ville San Anto- 
nio de los Baûos), Hum- 
boldt. 

Le Maur. 

Id, 

Id. 
Ferrer. 

Ferrer. 

Ferrer ( la Medlania de 

Guanajay). 
Ferrer. 
Id. 

Id: 



K 



XXXVIII TABLEAU DES POSITIONS GEOGRAPHIQUES 



■as 



ffOMS 



DBS LIBDZ. 



PuifTA DB GcAlfOS. . 
Madmabo •• . 



MOBILLO DB BaHIA - 

Honda 

Pan DB Gdaixabon. . 
Cabo San Antonio. • 

Batabano 

Gayo DB Don Gbisto- 



BAL. ..•,.... 

Gayo Flaiiknco. . . 

Las Pibdbas db Dibgo 
Pbbbz 

Gato ob Pibdbas. . . 

BocA DB Xagua, poin- 
te occidentale. . . . 

BocA DBL Rio San 
Jdan, pointe Nord. 
I'binidad, ville. . . . 



Goba 



GabodbGbdz. 
Santiago db 
(Morro) , 

PUBBTO de GdANTA- 

HAMO , 

BDBNO 

BO Maysi.. . . . , 



IayodbMoa. . . . 
ipunta db mulas . . 
IPdnta Matbbnillos. 

!aY0 DB GciNCHOS. 



Gayo Vbrdb 

ayo dk lobos. . . . 
Gayo Gonfitbs. . . . 
Gayo Santa JVIabia. 
Sta. Maria de Pubb- 
TO PaïKCiPB, ville. , 
(^ANTO-EspiaiTo, ville 
Ilb Anguila, cap SE. 

aMBSBsasaBSEaaa 



LATITDDB 

boréale. 



25» 9' B7' 

22 56 7 



22 59 o 
22 47 ^1 

21 49 H 

22 4^ 19 

22 10 o 

22 o 



21 5S 10 

21 56 4o 

22 1 7 

21 48 18 

21 47 20 
19 47 16 
19 57 29 



30 6 10 
20 16 4o 



21 
21 



4 35 

39 4o 



22 
22 
21 

'22 

21 
21 
23 



5 6 
24 5o 

Il 44 

39 24 

26 54 

57 36 
29 3o 



LONGITUDE 

à Touest 
de Paris. 



84« 1' 7' 
85 52 53 



85 Si i5 
85 44 36 
87 17 22 
84 45 56 

84 21 
84 3 32 



84 3 a 
83 37 12 

:.5 4sta 



82 4o ^0 
82 21 7 

80 3 52 

78 16 4> 

77 35 36 
76 33 32 

76 3o 25 

77 12 o 

77 56 32 

79 ^4 »5 

80 27 o 

79 ^9 3i 

79 55 43 

80 5 45 

81 16 5o 



81 45 19 



NOMS 

DES OBSBBVATEUBS , 

et Remarques. 



Ferrer. 

Ferrer fooint le pins méri- 
dional de la baie de Bahîa 
Honda). 

2d. 
Jd. 

Humboldt. 
Le Maur. 



Humboldt. 
Id. 

Humboldt. Les latitudes 
dans les Jardines et Jar- 
dinillos, non observées à 
terre, mais conclues d'ob 
servations faites hors du 
méridien des Gayes. 

Del Rio, Humboldt. 
Gamboa, Puységur, Hum 
boldt (lat. contestée). 



Gevallqs , Bauza. 

Bauza. 
Ferrer. 
Ferrei (Bauza, long. 76» 

26'). 
Luyando. 
Ferrer, 
luyando. 
Luyando; dans le cana) 

Viejo de Bahama. 
Ferrer. 
Id. 
Id. 
Jd, 

Gamboa, Oltmanns. 

Oltmanns. 

Du Mayne. 



DE l'île de CITBA. XXXIX 

On s'est borné, dans le tàb^sjLu des positions 
deHIe de Cuba» à un très-rpetit nombr^e^if^ui^H 
lesquelles les pi us importajites Ont étédisçutées 
dans les pages qui précèdent Gamme ces po- 
sitions dépendent presque toutes de la diéjter- 
mination précise du méridien delà Havane (ce- 
lui du Morro) , on a eu égard aux %b" .en ^c 
dont M. Ferrer, d'après un Mémoire publié ep 
1814, et aux ^S^"" en arc dont M. Bau^a (d'après 
un Mémoire de M. Ferrer rédigé peu de .tel^ps 
âvajit sa mort) placent le méridien plus à l'e&t 
que M. Oltmanns.'Si j'ai indiqué .dans le tar 
bleaU des positions'le résultat ancien de M. CUjt- 
manns, ce n'est que pour conserver plus d'jb^ 
nionie pour d'autres points avec les tableau^ 
insérés dans mon 'Reiu&it ^d'ohermtions ^astro;- 
nemigaes. D'ailleurs il ne s'agUici^qi^e de^diâe- 
rences de longitudes ;éntne :lë Mpï^o qt ^63 
autres points (les eaps ,les ca^es y Qtc .) ^ ^el pour 
ceux-ci un doute de S^^en^temps se pei;4.^.^B^ 
les variantes lectianes. £n excluant le^ éç^pses 
du soleil, dont celles du 2>ifévi?ier iSo3 i^td^ 
t6 juin 1806 donnent une longitude très-^pççi- 
dentâle, et n'ayant égard qu'aux seules occvil- 
talions (au nombrede 16 publiées p£^r M- JK^ir- 
rer [usquW iSi^), je trouve pour le Morro 
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de ht Hayane 84*4^^ i8'''^,5. De ces 16 occul- 
tations., 10 ne s'écartent pas au-delà de 1^' en 
temps du résâltat moyen. 

On peut croire que les tableaux de positions 
seroient plus utiles aux navigateurs et aux 
géographes, s'ils présentoient, en général, les 
limites extrêmes entre lesquelles , dans l'état 
actuel de nos connoissances ^ oscille chaque 
longitude. Il n'est pas aisé de tirer un résultat 
d'observations d'inégale valeur; et, dans ce pro- 
cédé qui exigeroit l'emploi du calcul des pro- 
babilités, les Géographes, ne suivent qu'un 
système de tâtonnement. D'un même nombre 
d'occultations d'étoiles , par exemple . qui os- 
cillent autour d'une longitude moyenne de 
ja'»' à 8^ en temps , on peut tirer des résultats 
très-différens selon qu'on prend la moyenne 
' de toutes les observations ou qu'on en exclut 
quelques-unes. Le problême est plus difficile à 
résoudre encore lorsqu'on balance entre les 
limites des erreurs d'un petit nombre d'occul- 
tations, d'éclipsés de soleil, ou de passages de 
planète, et les limites des erreurs d'un très- 
grand nombre de satellites^ de passages de la 
lune au méridien, ou de distances lunaires. Les 
longitudes extrêmes, entre lesquelles oscille 
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chaque lieu, sont à considérer comme les rnk^^ * ' 
ma et minima moyens des températures '^ ^ • 
l'année. Ces limites doivent rappeler que, d'à» ' 
près les connoissances acquises dans l'état ac- 
tuel de la Géographie astronomique , il est ex- 
trêmement probable qu'un lieu (par exemple 
le port de Carthagène ) n'est situé ni plus à 

l'est que 77^ 4?^ ^^'^9 ^^ V^^^^ ^ l'ouest que 
77* 5 1 ' i^^\ Comme les observations dont les 
résultats sont le plus rapprochés des limites 
extrêmes , n'offrent pas un égal degré de cer- 
titude, la longitude qu'aujourd'hui on peut 
regarder comme la plus probable, n'est aucu- 
nement la moyenne des longitudes extrêmes. 
Le tableau suivant offre un essai de réunir 
dans un petit espace, et pour 20 positions fon- 
dées sur l'observation de phénomènes cé- 
lestes, tout ce qui peut faire juger de la con- 
fiance que mérite le résultat définitif L'ex- 
pression généralement usitée de longitude 
chronométrique est excessivement vague , si 
l'on ignore quelle position a été adoptée pour 
le lieu du départ. J'ai constamment ajouté 
cet élément à la différence des méridiens qui 
a été obtenue par des chronomètres. 
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TABLEAU DES POSITIONS GEOGRAPHIQUES 



NOMS 



DBS POSITIONS. 



GuMÀifÀ (Castillo de 
San AotODio). . • . 



Là Guàyrà (môle). . 



GlBTHÀGiirB DBS In- 

DES (cathédrale). . . 



99 



LIMITES 

BZTB&MBS. 



66«29'i5'et 66» Si'io' 



69 a3 10 et 69 29 00 



77 47 5oet 77 5i i5 



Bavanb (Momj). . . 



PoBBTo Rico (Morro) 



84 4a 19 et 84 43 10 



68 37 45 et 6S 34 00 



REMARQUES. 



Probablement 66» 3o' o'.— 
Ed. de soleil, Sat. Dist, lun. 

(Ecl. de sol. A»» a5' 45'. Sat. 
4»» 25' 3/,5. Dist. lun. 4^ a5' 
32*, 5. Difiér. mér. chrono- 
métriqae de G. et St.-Groix 
de-TénériflTe 3»» ii' 5a'; d'où 
long, chron. 4^a6' 4'* Ham* 
boldt, Oltmanns). 

Prob. 69» 37' o'.— 5aM)«f. 
lun. ( Sat. 69» 3o', Ferrer, 
OItmanns. Dist. lun. 69° 18' 
Ferrer, mais tables de Ma- 
son). 

Prob. 77» 5o'. — Pass. de 
Merc. Occult, Sat. (Pass. de 
Merc. 77» 46', Fîdalgo, Ro 
bredo, Tiscar. Occult. 77 
47' 54' Fidalgo, Tiscar. Oc 
cuit. 77° 48' i5' Noguera, 
Oitm. Occult. 77» 5i' 45' 
Ferrer. Ecl. de sol. 77» 49' 
55' Tiscar, Robredô. Sat. 77» 
61' i5'Noguera, OU. DiflRèr. 
mér.chron.de Cet du Morro 
de la Havane 6» 54* i5'; d'où 
long. 77» 48' 4' Humboldt.) 

Prob. 84* 4a' là'.^Oceult. 
Ecl. de sol. Sat. (ai. Occult. 
84* 4a' 19' Ferrer, Robredo. 
Ecl. du sol. 84° 44' 24' Ro- 
bredo, Ferrer; mais d'après 
les tables plus récentes. Oit. 
84» 43' 4'. Sat. 84» 4a' 54' 
Humboldt^ Galiano, Robr., 
Oitm. Diff. mer. chron. du 
M. et de Puertorico i6« la' 
i6',5 Bauza.) 

Prob. 68» ZyTto'.— Occult. 
Dist. lun. (Occult. d'Alde- 
baran.sousdes circonstances 
peu fiiforables , 4*» 33' aa', 
Ghurrnca, Lalande ; 4'' 33' 
36%Méchi*B5 4>»W'58',6, 
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XLUI 



NOMS 



DES POSITIONS. 



LIMITES 

BXTRÉHKS. 



PORT-ROTAL (Mîirti- 
nîqae) 



PoBT Royal (Jamaï 
^ae) 



63»a5'4o'et ôS-aS' 6' 



Fort Willoughbt 
(Barbade) . . . . 



Ils Aaratomibih 
(BrésiJ) 



Rio Janbibo (île Rft- 
tos) • . . 



79 3 45 et 79 i5 3o 



6i 55 4^ et 6i 57 3o 



5o 58 1 a et 5 1 1 1 5 



45 3a 33 et 45 36 55 



REMARQUES. 



Triesnecker ; 4^ H'?' fi 
Wurm; 4»» 33' 38% Ferrer ; 
4^ 54' a2',9 , Oltmanns ; 
4*»33'46', Cerquero; A*» 34' 
4% Zach. Dist. Ion. 68» fi' 
4.1' Ferrer, maifl par des tâ« 
blés plas réc. Oltm. 68« 37' 
45^. Long, chron. par la Ha- 
vane 68» 5o' 3' ; par Vera 
Gruz, 68» 29', Bauza , OU 
manns. ) 

Prob. 63» a6' o'.—Patsagi 
de la tune, Sat, Chron, (Pass 
lun.63» 26' 0% Pingre, Oltm. 
Diff. mér. cbron. da F. R. et 
du Gap François, 11» 10' 36', 
d'oui ong. chroD. 63» a7' 34'; 
de F. R. et Falmouth à Tile 
d'Antigna o« Aà' o' ; d'ot 
long, chron. 63<> a8' 6% Bor 
da). 

Prob. 79» 5' 3o'- — Passag 
de MercAscens, dr. de la lune, 
(Pass. de M«rc, 79® 3' 45' 
Macfarlane, Gandler, Oltm. 
Asc. dr. lun. 79° 7' i5', Mac 
farl. Oltra. Long, chron, 79» 
i3' 3o', Sabine; 79» la' 45', 
Du Mayne). 

Prob. 61 • 56' 48'.— Occii/f. 
Sat, ( 5 Occnlt. 4^ 7' 43%7, 
Maskelyne, Ollmanus; la 
sat. 4^7' 5o' Mask., OU.). 

Prob.5io ifii'.—Dlst.lun. 
Chron, (Dist. lun. 5i »i' 17' 
Duperrey. Di£P. mér. chron 
d*A.et St.-Groix-de-Ten.,3a* 
27' 48'; d'où long, chron. 5i» 
o' 55', Roussin , Gî?ry ; d'A 
et nie Ratos, 5« a5' 3a', Qi 
fTjf Fou que y Lartigne; 'd'où 
long, chron. 5i» o' 46'). 

Prob.45» 35' ii',—Sat, (au 
nombre de a85 Im. et £m.) 
Diit, lun. Chron. (70 sat. 4^ 
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NOMS 

DBS POSITIONS. 






MONTI-VlDEO. 



iValparaiso (castilio 
del Rosarlo). . . . . 



LIMITES 

feZTR&HKS. 



58«5o'aa'et 58»87'io' 



74 00 00 et 74 1 1 00 



GOQUIMBO. 



75 38 00 et 75 47 45 



Callao (Fuertc San 
Felipe.) 






79 53 00 et 79 35 10 



REMARQUES. 



56' 55'y Dorta Frem. sat. seul 
45» 36' 4o'. Long, chron.45 
35' i4% Giviy ; 45* 3a' 33', 
Foaque ; 45" 36' 22% Frey- 
cinet). 

Prob. 58« 34' 20'.— Pa«. de 
Mercure* Occult. Sat, (Pass. 
de Mcrc. 58» 30*^22', Ma- 
lasp. Occnlt. 58« 37' 1 1', Ma 
lasp. Sat. 58«3o'55',Varela.; 

Prob *^,—OccuU. EcU 

detoi,Sat.Dist, /i/n. (Occult., 
73» 5i' i5', Hall, Foster; 
mais d'après Oltm., 74^ n' 
19'. Ed. de sol., 74° 8' i5', 
Feuillée et Méchain; 74° 7' 
21% Feuillée et Tries oecker. 
Sat. 74* o' 25', Malasp. Mé- 
chain ; 74^ i4' 1^'» Oltm. 
Dist. hin., yZ'* 59', Lartigue. 
DiflPér. mér. chron. de Y. et 
Callao, 5^ 3o' 4o', Malasp.; 
5ï»3i'47', HaU;5»»3o'^43*, 
Lartigue; d'où long. moy. 
chron., 74® 5' 27'. Différ. 
chron. mér. de Y. et Quilca, 
0- 49' 2'.) 

Prob —Occult. Sat. 

( 2 occult., 73» 47' 45', Ma- 
lasp.Tiscar; 2 sat.,73<*38't>', 
Malasp. Différ. mér. chron. 
de G. et Valparaiso, o*" 16' 
i6',moy. de Malasp.etHall; 
de G. et Gallao, moy. de 
l'AtreTida, delà Descubierta 
et de Basil Hall, 5» 47' 19'; 
d*où , long, chron., 73® 46' 
44'* Bauza préfère pour Val 

Saraiso, 74*3' i8',5;pour 
oquimbo, 73» 43' 54'.) 
Prob. 79» 34' 5o'. — Pas 
sage de Mercure, Sat, Dist, 
tun, (Pass.deMerc, 79**34' 
3o', Humb. et Oftm. Si 
sat, , 79* 5i' $S% obs. 



- 
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DE LILE D2 CUBA. 



XJLV 



NOMS 



BM POSITlOnS. 



GoATAQuiL (môle de 
la Tille) 



LIMITES 

BXTRâlUS. 



8a» i4' 00' et 82MB aS' 



Quito (grande place) 



81 4 i5 et 81 6 5o 



Pahama (cathédrale). 



ikfiAff«7i2Co :(in6le). 



REMARQUES. 



81 58 45 et 81 44 5o 



10a 9 3o«t 10a i5 00 



Lima, OItm. Un sa t., 790 55' 
54',Mala8p, Oltm. Dist. lun., 
79^* 29' 4i', Lart.; 79» 34' 5% 
Doperrey). 

Prob. 8a« 18' lo'.-^Oeeult. 
EcL lun, Chron, (Occult. , 82» 
18' 11', Malasp. Oltmanns. 
Ed. lan. comparée à 6 obs. 
corresp. Sa** 18' %S'^ Malasp. 
et Oltm. Diff. mér. chron. 
de 6. et du Gallao, a« 43' 
4o', Hiymboldt ; d'où., long. 
i;hron., 8a« 18^ lo*; de 6. et 
Gallao^ a« 39' 5a% Malasp. 
a« 33' 36', HaU.) 

Prob. 81» 4' 38'.--5af. 
EcL de lun. DUt, lun, (Sat.J 
5»» a4 i7%UlIoa,Godin,01t 
mann». Ecl. lun., 5^ a4 19' 
Ulloa, Oltm. Dist. Ion., 5^ 
94 a6', Homb. Différ. mér 
chron. de Q. et de Popayan, 
o^» 8' aé' 3; d'où long, c" 
5i>a4 ai%Hnmb.) 

Prob —Occult, Se 

( a occnlt., 8i« 38' 17', 
lasp. Tiscar; a sat., 8i« 4? 
i5', Malasp. Différ. mér.| 
chron», de P. et d'Acapnlco 
ao« 33' 5', Malasp. ; d'où 
long, chron», 81 • 36« a8'. 
Plusieurs autres combinai- 
sons chron., par Portobelq 
et tiarthagène des Indes 
donnent à M. Banza , lon& 
181043' 33'.) 
Prob. loa» 9' 33'.— Oiîciift. 
Sat. Dist. lun. (Occnlt. 6^ 
48' 5o',5. Malasp., Oltm., 
Sat. 6^ 48' 58', Mal., OUm. 
Dist. lun., 6^48' 26', Hum 
boldt. Diff. mér. chron. d'A. 
et de S. Blas, 6^ ai' aa', 
Malasp.; o^ ai' 38', Hall; 
d'où long, chron. moy., 6^ 
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NOMS 



DIS POSITIONS. 



San BLàs (Gontada- 
ria). .' r . 



riM 






LIMITES 

BZTailIBS. 



107® W 4o'et 1 07» 58" 5o' 



REMARQUES. 



^SBA Crus (môle). 



98 38 ooet 98 3o i5 



48' 58' ; d'A. et de Guay 
qiiil,!*» i9'a7%Humb.; d*où, 
long, chron., 6»» 48' 39%8.) 

Prob. 107» 55' iS'—Oceult, 
Sat, DUt, iun. ( Occnlt.., 
107» 38' 4a% Hall et Poster; 
unsat., 107* 54' 35% Malasp. 
et Oltm.; écl.luD. io7«36'45', 
Malasp.01tm.;dist.lan.,i07 
37' 24'; Hall; M. Bauza s'ar- 
rête pour Acapalco à loa» la' 
4i';poiit0.Bla8, 107» 57 '4'.) 

Prob.. |0«> 29' o'.—Oceuit. 
SaU Dut, lun, Chron, (Oc> 
Gult., 61» 33' $f. Ferrer, 
lOltogMBOs. Sat. 61" 33 5 a' 
ï'evrar.et Oltm. Opération 
kfptami,^Zi' l'fiamb.Pa 
aueécilpise de soleil observé) 
à Tabasco 6»» 33^54', Ferrer. 
Di£Pér. mér. chron* de Y. e 
Morro de Portorico^ 2'»o' o' 
Bauza ; de Y. et du Morro 
de la Havane, iS» 45' 44', 
Montes, Ferrer, Isasbiribil; 
d'où long, chron., 98<» 28 
3' ; dç V. et Cap - Fran- 
çois , aSo 5o' 8', Borda, Fer- 
rer, Ghurruca; d*o(i, long, 
chron., 98* 28 18' 



(En exÂiïûxiant dans ce tableau les limites entre lesquelles oscillent,^ , -.. 
les longitudes , on se fonne une i^ée assez précise de Fétat actuel* ^jf, 
de nos connoissances de Géographie astrononomique américaine.^—-' 




^ensemble des positions donne un peu moins de i5' en temps ^ . 
retendue moyenne des oscillations; dans la moitié des longitudePr- ' ■ 
idSiquées, les extrêmes ne s'écartent que -de 7',7.) "** ' 



'» 



ESSAI POLITIQUE 



SVA 



L'ILE DE CUBA. 



T^OTA. Tons les renvois dans les notes, sant .indication 
d'oavrage , ont Rapport à la Relation historiqu&j éditidn in-8^. 







L'importance poli^ue de l'île de Cuba n'est 
pas seulement fondée sur l'étendue de sa sujp« 
face , qui est de la moitié plus grande que celle 
d'Haïti y sur l'admirable fertilité de son sol , sur 
ses établissemens ^e marine militaire et sup^ 
nature d'une population, composée/ 
trois cinquièmes , d*hommos libres, : elle s'a- 
grandit encore par les avantages de la position 

r *- 'géographique de la Havane. La partie septen* 
'-' frionale de la Mer des Antilles 5 connue sous 

^' '• - le nom de golfe du Mexique , forme un bassin 
circulaire de plus de 260 lieues de diamètre ^ 
une méditerranée à deux issues ^ dont les côtes^ 
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depuis la pointe de la Floride jusqu'au cap 
Catoche du Yucatan, appartiennent aujour- 
d'hui exclusivement aux Confédérations des 
Etats-Mexicains et de l'Amérique du Nord. 
L'îlç de Cuba 9 ou plutôt son littoral entre le 
cap Saint-Antoine et la ville de Matanzas, 
placée au débouquen^pnt du Vieux-Canal, 
ferme le golfe du Mexique, au sud-est , en ne 
laissant au courant océanique , désigné sous le 
nom de Gulf-stream % d'autres ouvertures que 
^ vers le sud , un détroit entre le cap Saint-An- 
toine et le cap Catoche; vers le nord, le Canal de 
Bahama , entre Bahia-Honda et les bas-fonds 
de la Floride^ C'est pHfc de l'issuç septen- 
423onale, là où se croisent,. pqur^insi dire, 
-plusieui*s grandes routes du commerce des 
^peuples , qu'est situé le beau port de la Ilavane, 
jfi)rtiiié àia.fois par la nature el par de nom- 
'iire^ix ouvrages de l'art. Les flottes qui sortent 
nièce poi:t et qui sont en partie construites avec 
de Gedirela et l'Acajou de l'île de Cuba, p^u- 
-reat combattx^e à l'entrée de la Méditerranée 
fflUfixicaieie) ç% menacer les cotes opposîée35 
LQomme les flottes qui sortent de Cadix peu- 
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vent dominer FOcëan près des GoIodd«$ 
d'Hercule, d'est dai^s le D(iéridiea de la Ha- 
vane que le golfe du Mexique, le ViQux-Canal 
et le Canal de Bahama communiquent enr 
semble. La direction apposée de$ courans, et 
les agitations de l'atmosphère, très- violentes 
à l'entrée de Thiver, donnéJQt à ces parages, 
sur la limite extrême de la zone équinoxiale, 
un xîaractère particulier. 

L'ile de Cuba n'est pas seulement la plus 
grande des Antilles (sa surface différant, peu 
de l'Angleterre proprement dïVe^ sans le pays 
de, Galles) ; elle oâre aussi par sa forme étroite 
dt âloi^gée un tel diveloppement de côtes ^ 
qu'elle est voisin^ à la fois d'Haïti et de la Jà«- 
maique, de la province la plus métidionalè 
des Etals-Unis (la Floride), et de la province 
la plus orientale de la Confédération rnexi* 
çaine (le^ucatan). Cette ci][)eonstance inérité 
la plus sérieusp attention; car des pays qui 
comimuniquent par une navigation de 20 à ia 
jours, la Jamaïque, Haïti, Cuba etles parties 
i)(i/^lddionales des Etats-Unis (depuis la Lotii^ 
3ianf| )usqu'en Yi^gii^i^). renferment. près de 
^evp^ millions huit. cent nfilte Africains. De^ 
jff^ qu^ S^n(Oit)omio=go, les Fiorides et la 
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Nouvelle-Espagne ont été réparées de la mé- 
tropole, l'île de Cuba ne tient plus que par 
la communauté du culte, du langage et des 
tmieurs aux pays qui l'avoisinent , pays qui, 
pendant des siècles , ont été soumis aux mêmes 
lois. 

La Floride forme le dernier anneau de cette 
longue chaîne de républiques dont l'extré- 
mîté septentrionale touche au bassin du Saint- 
Laurent , et qui s'étend de la région des pal- 
miei^ à celle des hivers les plus rigoureux. 
L'habitant de la Nouvelle-Angleterre regarde 
eomme des dangers pubUcs l'augmentation 
croissante de la population noire, la prépon- 
<lérance des états à esclaves islave-Maîes)^ et 
la prédilection poiu? la culture des denrées 
•coloniales; il fait des vœux pour que le dé- 
troit de la Floride, limite actuelle de la grande 
Confédération américaine , ne soit franchi que 
dans les vues d'un commerce libre, fondé sur 
l'égalité des droits. S'il craint des événemens 
qui fassent passer la Havane sous la domina- 
tion d'une puissance européenne plus redou- 
table que l'Espagne, il n'en désire pas moins 
que les liens politiques , par lesquels la Loui- 
siane y Pénsacola et Saint-Augustin de la Flô- 
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ride ont étë unis jadis à Tile de Cuba , restent à 
jamais rompus. 

Une extrême stérilité du sol/ le mamjiiidiik 
d'habitans et de culture ont rendu de toiit 
temps le voisinage de la Floride d'une foihla^ 
importance pour le commerce de la I^avaue;. 
il n'en est pas de même des cotes du Mexique^ 
qui , prolongées en demi-cercle , depuis les. 
ports très -fréquentés de Tampico, de Vera- 
Cruz et d' Al varada jusqu'au capGatoche, tou- 
chent presque, par la péninsule de Yucatan ^ 
à la partie occidentale de l'île de Cuba^ (la 
mouvement commercial ep.tre la j||avane.ei 
le port de Gampêche est très-actif;, il augmente 
malgré le nouvel ordre de choses introduit 
au Mexique , parce que le commerce égale-^ 
ment illicite avec une côte plus éloignée, celles 
de Gacaras ou de Golombia,, n'occupe qu'un, 
petit nombre de bâtimens. Dans, des temps si 
difficiles, les approvisionnemens. de viandes 
salées (tajaso)^ nécessaires à la nourriture des 
esclaves S se tife avec moins de danger de, 
Bueaos-Ayres et des plaines de Merida que dq 
celles deGumana , de Barcelone et de G>aracaSv 



^ Tom. IV, p. ja ; VI , p. 96-97. 



G ESSAI POLITIQUE 

Oû sait que, pendaôt des siècles ^ l'île de Cuba 
et l'archipel des Philippines ont puise , dans les 
-^^ai$ses de la Nouvelle-Espagne, les secours 
liétessaires pour Fadminislration intérieure , 
povit l'entretien des fortifications, des arse- 
naux et des chantiers (sitfxados de attencion 
maritimd). La Havane, comme ]e l'ai exposé 
dtins un autre ouvrage % a été le port militaire 
' de la Nouvelle-Espagne j et elle a reçu du 
» trésor mexicain, jusqu'en 1808, annuellement, 
plus de 1,800,000 piastres. A Madrid même , 
ùa s'étoit habitué, pendant long-temps, à re- 
garder Vîle de Cuba et l'archipel des Philip- 
pines comme des dépendances du Mexique , 
âtùées, à des distances bien inégales , à l'est 
et à l'ouest de là Vera-Çruz et d'Acapulco, 
mais liées à la métropole mexicaine, alors 
colonie elle-même de FEurope, par tous les 
liens du commerce, de l'assistance mutuelle 
et des plus anciennes affections. L'accroisse- 
ment de la richesse intérieure a rendu inutiles 
peu à peu les secours pécijniaires que l'île de 
Cuba avoit coutume de puisef dans le trésor 
du Mexique. Cette île est, de toutes les posses- 

^ Essai politique, Tom* Il , p. 824. 
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âoks de FEspagoe, celle cfut a le plus prospër69[ 
le;pi^rt âe là Havane , depuis les troublés^ 9«[ 
Saint-'Dômingae, ^est élevé au rai^> djes^^^bè^; 
mières places du xKDonde commefçaiit. Up éoa* 
course heureux de cnrcoostances politi({a(3s^y 
la modération des^offiéiexs de la ^otjironne^^la: 
conduite des habitans qui sobt spirituels y prup-! 
denâ^ et très-occupés dé leurs iritérêtsv«it> 
éénservé à la Hiavané la jouissahcebon iplteïwi 
ik^nipue de la liberté des écha'ûges avec Hl^ 
nations étraiigères. Le retenu dé» douanes '<a ^ 
j^rodigieusCment augmenté^ que Filé de Gubsr 
[ieul suffire non sôulement' à ses propt^s be^ 
soins /mai& -que/ pendant le cours de ta lutte 
eiitrè la métropole et les oolônies esp^gnbléis}. 
dû' continent, elle a fouinài des sOtiàtnes cJoii^ 
sidérables aux débris de^ Faryiàéé qui" avdit 
côthbattii dans le Veneztfét#> à la gamisbâ dti^ 
cbâteau de San Juan d^Ulua et à dèà^ alriiié- 
îtien^niatitiiiied trës-dispendieux elle plus ^o\ï* 
V^ilt iriùtilesi 

J'ai fait dèu^ séjours dans l'île^ l^un de troit 
mois et Tautre d'uh mois et demi : j'ai eu* 
l'avantage de jouir de la confiance des pô?-' 
sonnes qui ^ pai* leurs talens et par leur posii^ 
tiij^n'' coniihe administrateurs ,- propraétaires^cHU 
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Dégocians, ëtoient à même de me donner de» 
rebseignemens sur Taccroissement de la pros- 
périté publique. La protection particulière 
dont j'ai été honoré par le ministère d'Es- 
pagne rendoit cette confiance très-légitime : 
j'ose me flatter aussi de l'avoir méritée par 
la modération de mes principes, par une 
conduite circonspecte et par la nature de 
mes paisibles travaux. Depuis trente ans, le 
gouvernement espagnol n'a point entravé, à 
la Havane même, la publication de docu- 
mens statistiques les plus précieux sur l'état 
du commerce, de l'agriculture coloniale et 
des finances. J'ai compulsé ces documens, et 
les rapports que j'ai conservés avec l'Amé- 
rique depuis mon retour en Europe m'ont mis 
en état de compléter les matériaux que j'avois 
recueillis sur les lieux. Je n'ai parcouru , con- 
jointement avec M. Bonpland , que les envi- 
rons de la Havane , la belle vallée des Guines 
et la côte entre le Batabano et le port de la 
Trinidad. Après avoir décrit succinctement 
l'aspect des lieux et les modifications singu- 
lières d'un climat si difierent de celui des 
autres Antilles, j'examinerai la population gé- 
nérale de l'île, son area calculée d'après le 
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tracé le plus exact des côtes, les objets do 
commerce et l'état du revenu public. 

L'aspect de la Havane, à l'entrée du port y 
est un des plus rians et des plus pittoresques 
dont on puisse jouir sur le littoral de l'Amé- 
rique éqninoxiale , au nord de l'équateur. Ce 
site, célébré par les voyageurs de toutes les 
nations^ n'a pas le luxe de végétation qui orne 
les bords de la rivière de Guayaquil, ni la sau- • 
vage majesté des côtes rocheuses de Rio Ja- 
neiro , deux ports de l'iiémisphère austral i 
mais la grâce qui, dans nos climats, embellit 
les scènes de la nature cultivée , se mêle ici à 
la majesté des formes végétales , à la vigueur 
organique qui caractérise la zone torride. 
Dans un mélange d'impressions si douces, l'Eu- 
ropéen oublie le danger qui le menace au sein 
des cités populeuses des Antilles ; il cherche à 
saisir les élémens divers d'un vaste paysage , à 
contempler ces châteaux forts qui couronnent 
les rochers à l'est du port , ce bassin intérieur, 
entouré de villages et de fermes, ces palmiers 
qui s'élèvent à une hauteur prodigieuse, cette 
ville à demi cachée par une forêt de mâts et 
la voilure des vaisseaux. En entrant dans le 
port de la Havane on passe entre la forteresse 
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du Morro (Castillo de tos Santos Éeyeê) et lé 
fortin de San Salvatvr de ta Punta : FoUVéïr- 
ture n'a que 170 à 200 toises de largeur : elle 
cottserve cette largeur pendant | de mille,. 
Sorti du goulet, après avoir laissé aii nord le 
beau château de San Carlos de la Cabaha et 
la Casa blanta , on parvient dans un bassin en 
forme de trèfle , doiit le grand axe , dirigé du 
SSO. au NNE., a 2 1 de milles de long. Ce bas- 
sin comnlunique à trois âûses , celles de Régla, 
de GuanaVacoa et d'Atarès, dont la dernière 
offre quelques sources d^eau douce. La ville 
*de la tlavàne, entourée de ïnurailles, forme 
Un promontoire limité au sud par l'arseiial : 
au nord, par le fortin de la Punta. Âu-dëlà 
d^s restes de quelques vaisseaux coulés et du 
bâs^fond de la Luz on né trouve plus 8 à 10, 
mais bien encore 5 à 6 brasses d'eau. Les châ- 
teaux de Sarito Domingo^ de A tarés et de San 
Carlos del Principe défendent la ville vers 
rouestjils sont éloignés du mur intérieur, du 
côté de la terre, l'Un de 660, l'autre de 1240 
toises.^ Le terrain intermédiaire est rempli par 
les faubotii'gs (arrabaleà ou barrios extra muros) 
del'Horcon, de Jésus Maria , Guadalupe et 
Sefior de la Salud qui, d'année en année ^ ré- 
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trécissent davantage le champ de Mars (Campa 
de Marte). Les grands édifices de la Havane, 
la cathédrale * la Casa del Govierno. la maison 
du commandant de la marine, Farsenal, le 
Correo ou hôtel des postes , la factorerie du 
tabac, sont moins remarquables par leur 
beauté que par la solidité de Jeur construc- 
tion : la plupart des rues sont étroites, et le 
plus grand nombre ne sont point encore pa- 
vées; Comme les pierres viennent de ta Vera- 
Cruz, et que leur transport est extrêmement 
coûteux, on a voit eu, peu de temps avant 
mon voyage, Tidée bizarre d'y suppléer en 
réunissant de grands troncs d'arbres^ comme 
on fait en Allemagne et en Russie lorsqu'on 
construit des digues à travers des endroits ma- 
récageux. Ce projet fût bientôt abandonné , et 
les voyageurs récemment arrivés voyoiént 
avec surprise les plus beaux troncs de Cahota 
(d'acajou) enfoncés dans les boues de la Ha- 
vane. A Tépoque de mon séjour, peu de villes 
de l'Amérique espagnole ofTroient, par le 
manque d'une bonne police, un aspect plus 
hideux. On marchoit dans la boue jusqu'aux 
genoux ; la multitude de calèches ou volantes j 
qui sontl'attelage caractéristique de laHavanci 
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les charrettes chargées de caisses de sucre, le$ 
porteurs qui coudoyoient les passans.,, ren- 
Joient fâcheuse et humiliante la position d'ui» 
piéton. L'odeur du tasajo ou de la viande mal 
séchée empestoit souvent les miaisons et le» 
rues tortueuses. On assure que la police a re- 
médié à ces inconvéniens, et qu'elle a fait^ 
dans ces derniers temps, des améliorations, 
très-sensibles dans la propreté des rues. Les 
maisons sont plus aérées, et la Calle de los^ 
Mercadares offre un bel aspect. Ici, comme 
dans nos villes d'Europe les plus anciennes > 
un plan de rues mal tracé ne peut se corriger 
qu'avec lenteur. 

Il y a deux belles promenades, Fune (la^/la- 
mada) entre Thospice de Paula et le théâtre 
dont l'intérieur à été décoré en i8o3 avec 
beaucoup de goût par un artiste italien, M. Pe- 
ruani ; l'autre, entre le Castillo de laPunta et 
la Puerta de la Mur alla. La dernière, appelée^ 
aussi le passeo extra muros, est d'une fraîcheur 
délicieuse : après le coucher du soleil, elle est 
fréquentée par des voitures. Elle a été com- 
mencée par le marquis de la Torre , celui de 
tous les gouverneurs de l'île qui ait donné la 
première et la plus heureuse impulsion à 
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ramèlioration de la police et du régime mu- 
nicipal. Don Luis de las Casas , dont le nom 
est resté également cher aux habitans de la 
Havane, et le comte de Santa Clara , ont 
agrandi ces plantations. Près dû Campo de 
Marte se trouve le jardin botanique, bien 
digne de fixer Fattention du gouvernement , 
et un autre objet, dont l'aspect afflige et ré- 
Tolte à la fois les baraques devant lesquelles 
^ont exposés en vente les malheureux esclares. 
C'est dans la promenade extra tnuros qu'on à 
placé , depuis mon retour en Europe , une 
statue en marbre du Roi Charles III. Ce lieu 
avoit d'abord été destiné à un monument de 
Christophe Colomb , dont on a porté les cen- 
dres , après la cession de la partie espagnole de 
Saint-Domingue , à l'île de Cuba. Les cendres 
de Fernand Çortez ayant été transférées, la 
même année, à Mexico, d'une église à une 
autre , on a vu donner de nouveau la sépul- 
ture, à une même époque, à la fin du dix- 
huitième siècle , aux deux plus grands hommes 
qui ont illustré la conquête de TAmérique. 

Un palmier des plus majestueux de cette 
tribu, la Palma real, donne au paysage, 'dans 
les environs de la Havane , un caractère par- 
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ticulier. C'est VOreodoxa regia de notre des- 
cription des palmiers américains ' : son tronc 
éldLïicéy mais un peu renflé vers le milieu, 
3'élève à 60 ou 80 pieds de hauteur; sa partie 
supérieure , luisante, d'un vert tendre, et nou- 
yellement formée par le rapprochement et la 
4ilat^tion des pétioles , contraste avec le reste 
qui est blanchâtre et fendillé. C'est comme 
deux colonnes qui se surmontent. La Pa/ma 
real de l'île de Cuba a des feuilles panachées 
quimontent droitversle ciel, et nesont recpur- 
bées que vers la pointe. Le port de ce végétal 
nous rappeloit le palmier Vadgiai qui couvre 
. les rochers dans les cataractes de l'Orénoque, 
et balance ces longues flèches au-dessus d'un 
brouillard d'écume. Ici, comme partout ou la" 
population se concentre, la végétation diuû- 
joue. Autour de la Havane, dans l'amphi- 
pbçâtre de Régla, ces palmiers V qui faisoient 
nies délices, disparoi^sent çl'année en annép.^ 
Les endroits marécageux , que je vpyois cou- 
verts de Bambousacéeç , se cultivent et se des- 
sèchent. La civilisation avance; et l'on assure 

* Nova Gênera et Spec. phmt. œjpiin. , Tom. I, 
p. 5.n5. 
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qv'Aujpurd'hui la terre, plus dénuée de yégé- 
tau^: 9 offre à peine quelques traces de sa sau- 
vage abondance. De la Punta à San Lazarp^ 
de la Gabana à Régla, et de Régla à Âtarès , 
tout est couvert de maisons : celles qui entou- 
rent la baie sont d'une construction légère et 
élégante. On en traee le plan., et on les com- 
mande aux Etats-Unis , comme on commande 
un meuble. Tandis que la fièvre jaune règne 
à la Havane, on se retire dans ces maisons de 
campagne et, sur les collines entre Régla et 
Guanavacoa, où l'on jouit d'un air plus pur. 
A la fraîcheur de la nuit , lorsque lés bateaux 
traversent la baie et laissent derrière eux, par 
la phosphorescence de Teau 9 de longues traî- 
nées de lumière, ces sites agrestes offrent, aux 
habitans qui fuient le tumulte d'une ville po- 
puleuse , de charmantes et paisibles retraites. 
Pour bien juger les progrès de la culture, les 
voyageurs doivent visiter les petites càacaras 
de maïs et d-autres plantes alimentaires,, les 
ananas alignés dans les champs de ]a Cruz de 
-JPiedra^.et lé jardin de Véivêque (Quint a 4^1 
Obi$bo)y qiB, est devenu , dans ces derniers 
temps, un endroit délidiéux. 

La ville dé la Havane proprement dite , en- 
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tourée de murailles , n'a que 900 toises de long 
et 5oo toises de large, et cependant plus de 
449O00 âmes , dont 26,000 nègres et mulâtres, 
se trouvent entassées dans une enceinte si 
étroite. Une population presque également 
considérable s'est réfugiée dans les deux grands 
faubourgs de Jesm Maria et de la Satud. Ce 
dernier ne mérite pas tout^à-fait le beau nom 
qu'il porte : la température de Fair y est sans 
doute moins élevée que dans la cité, mais les 
rues auroient pu être plus laides et mieux tra- 
cées. Les ingénieurs espagnols, depuis 3o ans^ 
font la guerre aux habitans des faubourgs ou 
arrabales : ils prouvent au gouvernement que 
les maisons sont trop rapprochées des forti- 
fications, et que l'ennemi pourroit s'y loger 
impunément. On n'a pas le courage de démolir 
les faubourgs et de chasser une population de 
s8,ooo habitans réunis dans la «S'a/o^ seule. 
Depuis le grand incendie de 1 802, ce dernier 
quartier a été considérablement agrandi : on 
construisit d'abord des baraques , et peu à peu 
ces baraques devinrent des maisons. Les ha- 
bitans des arrabales ont présenté plusieurs pro- 
jets au Roi, d'après lesquels on pourroit les 
comprendre dans la ligne des fortications de 
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la Havane > et légaliser leur possession qui 
n'est fondée jqsqu'ici que sur un consen- 
tement tacite. On voudroit conduire un large 
fossé de la Puente de Chaves, près du Mata- 
dero 9 à San Lazaro , et faire de la Havane une 
île. La distance est à pipu près de 1200 toises, 
et déjà la baie se termine , entre Tarsenal et 
le GastiUo de Âtarès, dans un canal naturel; 
bordé de mangliers et de GocoUoba. Par ce 
moyen, la ville auroit, vers l'ouest /du côté 
delà terre , une triple rangée de fortifications ; 
d'abord, extérieurement, les ouvrages d'A.- 
tarès et du Principe, placés sur des émi- 
nences,*puis le fossé projeté, et enfin la mu- 
raille et l'ancien chemin couvert du comte de 
Santa Clara, qui a coûté 700,000 pia^res. La 
défense de la Havane, vers l'ouest, est de la 
plus haute importance : aussi long-temps jque 
l'on reste maître de la ville proprement dite 
et de la partie méridionsde de la baie, le Morro 
et la Cabaha , dont l'un exige 800, l'autre 
2000 défenseurs, sont ifliprenables , parce 
qu'on peut y porter les vivres de la Havane et 
compléter la garnison lorsqu'elle essuie des 
pertes considérables. Des ingénieurs iEran£ois, 
très-instruits , m'ont assuré que Feryiemir doit 
I. '2 
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commencer par prendre la ville pour bom- 
barder la Cabaha^ qui est une belle forte- 
resse, mais dans laquelle la garnison^ enfermée 
dann les casemates, ne résisteroit pas long* 
temps à l'insalubritë du climat. Les Ânglois ont 
pris le Morro sans être maîtres de la Havane, 
mais alors la Cabaha et le Fort n9 4 qui domi- 
nent le i(/(?rr^ n'existoient pas encore. Au sud 
et à l'occident ^ les Castillos de Atarès y del 
Principe et la batterie de Santa Clara sont les 
-ouvrages les plus importans. 



SUR LILE DE CUBA. 



>9 




vra sçf «O eo t-^ 

CO ■•-' 00 tN^ feO 

CO N^ 00 O *^ 

• • • • • 

00 ^ »0 M «Q 






N5f 



^^ . ^^ 00 00. CJ> • t^- 
^ iH es ' »^ 



00 iC 00 

e^ F4 -O 

^O M' Ci 



M Cl 






^.>S; g».'- - 



00 

• 



t^ 00 tm \fd 






■ ^ 



1 

00 CO' eo 

CO X 



*^ 00 



OO^ 



1 



CO --. 



'l - ? 






;o v^ ço 

iH 00. 00 



a "S; 



Ci 

cô 

)-- • -■ 





[ • •■ 


• • • 


• 

• 










• 










• 








• 










* " 


V 


w 




' «!»• 


• ■ 


► 


9,^ 


■' 




1 


«« 

§ 






1 


s 

•s 


J 
1 

Cl 


o 


S 


^ 


» 


Ph 


125 



ESSAI POLITIQUE 



i 


■fS-s-JI 


-5- 

i 


s 


g"^:.S 


5) 


. 


li|fl 


œ 


y 


SÎS-S 




» 


|^£«"2 


i 


- 




05 


« 


•ilisi 


f 





— 




— 












si 










W - « W 


2 






„ 










6 


S 


B - in n 












S 






















3 


i 




■* 






w 








1 






















1 










Î^I-i 


f 


1 






=.. 


« 


1.1^1^2: 


•s 


a 






" 




S^gS'S 


•K 




ta 






5 






=* 
























?^ 


<À 












n 


B 




K ï 






















» 




;=s^ 


























CaOnKChl^ 


H 



SUR LILE DE CUBA. 



!t\ 



S 



I 

1 

9 









S: 

S 



H 

p 

o 



-«^ e* o Cl Oi 



•*i oo;o O O 

t<^ P4 (i^ M M 



IN •-( o InCO 



00 ^f p* ^ ^ 
^;0 N^W es 



o KN ^ OCO 

<f ^ P4 11(1 ^ 









g'S.fa'f .5* 



, ^ 



^ 


fc<5 o,« oi« 

OOfcO o 00 
o -* - ÇO 

• 
p4 


m 


«< 


s* e« e« o •«« 


o> 


^ 


cq ^^ o o 00 
»Ô I!f5 «^ ^ 


i 


-^ 


00 ^ O o c<l 

»g.l^ -* IN 


IN 


^^ 


oç r«,. c^ O cx 


00 

•i4 


• 


c^ ^ fcO O lO 




• 




i 


1 

o 
9 


• • • • • 

• * 9 • • 

• f • • • 

: : : 3 : 

•3 g^ «S 


i 





ISSAJ FOLITIQCI 





«i 


ll^-S'S 


! 


4 


S 


05-00 «00 


1 


6 

o 


. 


psîi 


« 


1 


•« 


'SSS'SR 


2 


1 


" 


S"?-,? 


s 


s 
i 


- 


|3S!f| 


s 




" 


:S-SSS. 


1 


( 


o 
o 




illi 

llll 


J 


















ti) 








" 


•^ 






œ 








S 




" 






„ 








* 










„ 








■w 










n 








*^ 












-ô 




S 


















- 


















s „ 


.ss 






l-i 




iSlSt 






1 




4 

1 



sut AILE B£ CUIB^A. 



j3 



m 



<> 






flp 



v^ 



«0 



s 









*4 .H 10 
10 



o « 
10 



CK o €^ 
C9 



o lA 






10 



o Vi 

O 



' 1 



^mmmmÊ» 



I 






S» 



O 



lA 
10 



O "««5Î' 

CI «M 



IN 






P 
O 






«o 

P-H i-Q 



^ 



^ JS .^ 

PQ P^ ^ 




o 

ci 
Oh 



I 

(A 
0> 



a4 



£SSAI FOUTIQUE 







^ :; 




^ s 




Qi 




<s 




IP«^, •» 












O Q) 




"§5 




«ag 




sS 


• 

H 


•^rrt 


H 


s-s 




g 3 


S 


-« s: 




.tJi-s 


S 


« « 


M 











■■■■ 




■■^^M 


^^^^^^ 


»J 


s v> 


• 


Oi lO 


N!t 


IN 


^ 


^st 


?* «* 


o % 


« 


00 vj" 


O 


Oi 


tN 







3 


• • 


• 


• 


• 


• 


H 


m * 


h 


- Oi 


CD 


cq 


ço 


<o 








s^t 


^ 




c^ 


Ci 




( 1 


• 


lO C\ 


05 


00 


lO 







73 


a 


N!t « 


« 


00 


a> 


t\ 




.^ 


ift « 


d 


o 


Vît 


s^t 


~ 


1 


a 


• • 


Ô 


• 

P4 


• 


oô 




** 


cS 


Cl 






P4 


>5f 


O 


S 


05 XA 


O 


« 


a> 


IN 




«8 


« ÇO 


^ 


;o 


00 


v^ 






S 


00 lO 


00 


CI 


N5t 


tN 


Kfi 


V 


• 








• 


H 


•T3 


M 








10 


i < 


/ 


•0S 












V 


• 












» 


^ 

tm 


S 


o « 


»« 


^4 


N!t 


00 


pd 


o N-f 


tN 


ei 


lO 


co 




o 


o 


• • 


• 


^^ 


^4 
• 


^/ 




*a 


•«8 




CD 




05 




h 



• 


N^ o 


00 


ift 


o 


10 




O 


cd 


• • 


•S 

• 


O 

N5t 


00 

• 








1 •> 


«iN 


00 ** 


M 




eq 


in 




\ "« 


•«8 










m4 




/ 1 


• 


ÇO ÇO 


àft 


5=> 


00 


. ^5t 






a 
a 

o 




IN 


o 

• 


■a 


00 




O 


O N5f 


es 


M 


fco 


IN 




a 


^ 


ei 






^ 


^^ 


i« 


• 

a 


5 00 


S 


tN 




00 


CK2 


h 


s 

-ta 


00 lO 

• 


lO 


« 


^<t 




y 














O 


1 *^ 

■ «14 


a 

es 




5 ca ço 


^ 




1 V 


.2 


05 N5h 

• • 


tN 

• 


<f 


• 




• 


• 


1 '^ 


«o 


O. « 


^^ 




o 


IN 


• 


i 


•Cd 








*N 


e) 


F 3 


• 
a 


00 vrt 


ei 


* Oi 


co 







o 


CB 


00 tN 


lO 


CD 


« 


Oi 








00 tx 


o 


>* 


c^ 


10 




Q 


U» 


• • 


• 




• 


• 




S 


p« 


00 ^ 


e^ 




lO 


<o 




\ •« 


•48 










•H 




ta 




: â 


g 


• 


• 
• 


• 

• 
• 


•- 


m:] 

O 


\ 


lancs. 
ardos 1 


1 


S 

1 


I2 


• 

1 




U 




00 04 


ï:; 


P4 


Î2; 












■■■1 




■■■■■ 


■ihhmihIV 



SUR l'île se CUBA. aS 





tn Os m O C 


oo Oî oe 


>Jt 







l-i - s Oî s 


œ go - 


O 






- vr (o n e 


in m p 


1?; 














1 


S'S = " ' 




i 






IN »î « m if 




- \ 








n \ Il 


i^ cd w 


il. 


u 






n II 










\" 1 










/« 1 








■^ " Il 




^■^ o © n 


Oî 


'^ k 1 




o to -a" " 




" 1 1 


























" 












owi^cin-o-r 


^N 




; i 


oot^ino occ-g^e 


S \ 1 


^i 


in to ti 




" f 




-3- t^ IN >* C 


Uî CD C 


/qÔ 




- o, 00 n tr 








<:T <T 00 m - 












Ôs 1 


'" 








/ 




- O M <D l' 


■n œtt: 


Vs 




J 


g ^S ■^'g^ ï;. 
















" 






■^ 




S 














tJ 
















-a 










■ i 


f 




•< 










. a 






ta 






.s '■ 


si 






■< 




^ s : 


s - 






! 


a 1 ^ g 


11 


J 






m ^ ^ X C 


M -n CE 






ssêss 








5^ 



2 6 ISS AI POUXJQDS 

RicAFÎTin[.ATION. 

Blancs* , , , 41 .237 

Pardos libres. . • 9-743) 

Noirs libres i6.6o6f ''^''^^^ 

Pardos esclares ^ •2^97) 

Noirs esclaTes '26.43i| '^ 

9Ô.304 
On â désigné dans ces tableaux, sous le 
nom de pardos (gens de couleur ) , tous les 
hoicmes couine sont pas morenos, c'est-à-dire 
de race nègre pure. Les troupes de terre , les 
matelots et soldats de la marine royale, les 
moines , les religieuses et les étrangers non 
domiciliés (transeuntes) ne sont pas compris 
dans le dénombrement de 1810 dont, par er- 
reur, les résultats ont été rapportés dans plu- 
sieurs ouvrages, d'ailleurs très-estimables et 
publiés récemment comme appartenant à 
l'année 1 8 1 7. La garnison de la Havane s'élève 
assez généralement à 6000 hommes, le n ombre 
des étrangers à 20,000 ; de sorte que la popu- 
lation totale de la Havane et des 7 arrabales 
dépasse aujourd'hui (en 1826) j^ à n'en pas 
douter^ i3o,ooo. Le tableau suivant offre l'ac- 
croissement de la population de la Bbtvane et 
de ses fauboui^s, depuis le dénombrement fait 
en 1791, d'après les ordres du capitaine gé- 
néral Don tiUis de las €aiSas, jusqu'en 181a. 
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SUR t'iïk DE CUBA. 29 

Nous venons de voir que la population a 
plus que double en vingt ans , de 1 79 1 à 1 8 1 : 
dans ce même intervalle de temps ^ la popula- 
tion de New-York , la cité la plus populeuse 
des Etats-Unis, s'est élevée de. 33,200 à 
96,400 : elle est aujourd'hui de 140,000; par 
conséquent tin peu supérieure à celle de la 
Havane, et presque égale à la population de 
Lyon. La ville de Mexico, qui, en 1820, 
comptoit 170,000 habitans, me paroît con- 
server le premier rang entre les villes du Nou- 
veau-Continent. C'est peut-être un bonheur 
pour les états libres de cette partie du monde 
que l'Amérique ne compte encore que six 
villes : Mexico , New- York , Philadelphie , la 
Havane , Rio Janeiro et fiahia qui atteignent 
la population de 100,000 âmes. À Rio Ja-/ 
neiro, il y a, sur i35,ooo habitans, io5,ooo 
noirs : à la Havane , les blancs forment | de 
la population entière. On trouve dans cette 
dernière ville cette même prépondérance des 
femmes que Ton remarque dans'les villes prin- 
cipales des Etats-Unis et du Mexique '. 

* Les dénombrèmens de Boston, New-York, Phila- 
delphie^ Baltimore; Gharleston et New-Orléans don- 
nent, pour le rapport des femmes aux homn^es, 109 : 
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2 6 ISS AI POI.IXiQt£ 

BicAPÎTin[.ATION. 

Blancs , , 41 .237 

Pardos libres. 9*743) 

Noirs libres i6.6o6| ^^'^^^ 

Pardos esclaves 2*2^97) 

Noirs esclaves '26.43i| ^ '^ 

9OÔ4 
On a désigné dans ces tableaux, sous le 
nom de pardos (gens de couleur ) , tous les 
hoicmes couine sont pas morenos, c'est-à-dire 
de race nègre pure. Les troupes de terre , les 
matelots et soldats de la marine royale, les 
moines, les religieuses et les étrangers non 
domiciliés (transeuntes) ne sont pas compris 
dans le dénombrement de 1810 dont, par er- 
Temty les résultats ont été rapportés dans plu- 
sieurs ouvrages, d'ailleurs très-estimables et 
publiés récemment comme appartenant à 
l'année 1 8 1 7. La garnison de la Havane s'élève 
assez généralement à 6000 hommes, le nombre 
des étrangers à 20,000 ; de soi'te que la popu- 
lation totale de la Havane et des 7 arrabales 
dépasse aujourd'hui (en 1826)^ à n'en pas 
douter^ i3o,ooo. Le tableau suivant offre l'ac- 
croissement de la population de la Havane et 
de ses fauboui^s, depuis le dénombrement fait 
en 1791, d'après les ordres du capitaine gé- 
néral Don tiUis de hs €aiSas, fusqu'en 181a. 
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SUR L*lÙ. DE CUBA. 20 

Nous venons de voir que la population a 
plus que double en vingt ans , de 1 79 1 à 1 8 1 o : 
dans ce même intervalle de temps, la popula- 
tion de New-York , la cité la plus populeuse 
des Etats-Unis, s'est élevée de. 33,200 à 
96,400 : elle est aujourd'hui de 140,000; par 
conséquent tin peu supérieure à celle de la 
Havane, et presque égale à la population de 
Lyon. La ville de Mexico, qui, en 1820, 
comptoit 170,000 habitans, me paroît con- 
server le premier rang entre les villes du Nou- 
veau-Continent. C'est peut-être un bonheur 
pour les états libres de cette partie du monde 
que l'Amérique ne compte encore que six 
villes : Mexico , New- York , Pliiladelphie , la 
Havane , Rio Janeiro et fiahia qui atteignent 
la population de 100,000 âmes. À Rio Ja-/ 
neiro>il,y a, sur i35,ooo habitans, io5,ooo 
noirs : à la Havane , les blancs forment | de 
la population entière. On trouve dans cette 
dernière ville cette même prépondérance des 
femmes que Ton remarque dans'les villes prin- 
cipales des Etats-Unis et du Mexique '. 

* Les dénombremens de Boston, New-York, Phila- 
delphie^ Baltimore; Gharleston et New-Orléans don- 
nent, pour le rapport des femmes aux homn^es, 109 : 
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AHfvha. 


MÀBIAGES. 


NAI88AKCES. 


xécàs. 


i8i3 


586 


35a5 


a948 


1814 


390 


5470 


36aa 


.i8ao 


5a5 


4495 


4833 


i8ai 


549 


43a6 


4466 


i8a4 


597 


5566 


5697 



Ce tâbleâu^ qui offre une fluctuation extrême 
à Cause de l'accumulation très -inégale des 
étrangers , donne , terme moyen , en évaluant 
la population totale de la Havane et des fau- 
bourgs à 1 5o,ooo, le rapport des naissances à la 
population de 1 : 33,5; le rapport des décès à la 
population de 1 : 33,2. D'après les derniers 
travaux très-exacts faits sur la population de 
la France, ces rapports sont, pour la France 
entière , comme 3 1 1 : 1 et 39 1 : i ; pour Pa- 
t'is, de 1819a 1823, comme 1 : 28 f3t 1 : 3i,6« 
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Les circonstances, qui modifient ces elën^ms 
numériques dans les grandes Tilles » sont A 
compliquées et d'une nature si variable, qu'on 
ne peut guère juger du nombre des habitans 
par celui des naissances et des décès. En 1 806, 
époque à laquelle la population du Mexico 
etoit peu supérieure à iBo^ôoO) le nombre 
des décès et des naissances étoit, dans cette 
TÎUe, de 5 1 66 et de 61 55 , lorsqu'à la Havan^^ 
sur i30;000 habitans> ces nombres sont, terme 
moyen» de 3goo et de 588o. Dans cette der- 
nière TÎlle , il y a deux hôpitaux dans lesquels 
le nombre des malades est très*considérable. 
l'hôpital général (de Caridad ou de San Fe- 
lipe y Santiago et l'hôpital militaire de San 
jimbrosio) '• 

^ Sur la mortalité moyenne des hôpitaux à la Vera- 
Cruz et à Paris ^ voyea mon Essai politique , Tom. 11^ 
p. 777 et 784. 
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Dans X hôpital général^ il a péri, année 
moyenne, plus de ^4 pour centf^ dans Thô- 
pital militaire \ à peine 4 pour cent. Il seroit 
injuste d'attribuer cette énorme différence 
aux méthodes curatives qu'emploient les reli- 
gieux de San Juan de Dios qui gouvernent le 
premier de ces etablissemens. 11 entre saù 
doute plus de malades attaqués de vomito ou 
de fièvre jaune dans l'hôpital de San Ambro* 
sio , mais la majeure partie des infirmes ont 
des maladies peu graves , même insignifiantes. 
L'hôpital général, au contraire, reçoit les 
vieillards, les incurables, les nègres qui n'ont 
que peu de mois à vivre , et dont les planteurs 
ou maîtres {hs amos) veulent se défaire pour 
n'avoir plus besoin de les soigner. On peut 
admettre en général que, par les améliorations 
de la police, on a amélioré aussi l'état sani- 
taire de la Havane : mais les effets de ces chan- 
gemens ne peuvent se manifester avantageu- 
sement que parmi les natifs. Les étrangers qiâ 
viennent du nord de l'Europe et de TAmé- 
rique souffrent de l'influence générale ducfi^ 
mat; ils continueroient d'en soufirir, lors même 
que la propreté des rues seroit aussi soignée 
qu'on pourroit le désirer. L'influeûce du lit- 
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torai est telle qu'on voit des habitans de l'île, 
vivant dans l'intérieur, loin des côtes, être 
attaqués du vomito dès qu'ils arrivent à la Ha- 
vane. Les marchés de la ville sont bien appro- 
visionnés. On a évalué avec soin, en 1819, 
le prix des denrées et des comestibles , que 
;i000 bêtes de charge portent journellement 
aux. marchés de la Havane , et l'on à trouvé 
que la consommation en viandes, maïs^ ma- 
nioc, légumes, eaux-de-vie, lait, œufs, four- 
rage et tabac à fumer; s'élève par an à 4>48o, 000 
piastres. 

Nous employâmes les mois de décembre , 
de janvier et de février à faire des observa- 
tions dans les environs de la Havane et dans 
les belles plaines des Guines. Nous trouvâmes, 
dans la famille de M. Cuesta, qui formoit alors 
^avec M. Santa Maria une des plus grandes 
maisons de commerce de l'Amérique, et 
dans la maison de M. le comte 0-Reillj, les 
soins de la plus noble hospitaUté. Nous lo- 
geâmes chez le premier» et nous plaçâmes nos 
collections et nos instrumens dans le vaste 
hôtel du comte 0-Reilly, dont les terrasses fe- 
vorisoient surtout les observations astrono- 
miques. La longitude de la Havane étoit, à 
cette époque, incertaine à plus de i de de- 
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gré ». M. £s]piûosa, le savant direrteur du D^ 
poêito hydrographica de Madrid, s'arrêtoit, 
dans un tableau de positions qu'il me cotnmu< 
quoit en partant de Madrid, à 5^ 38^ ii'^: 
M. de Churruca faisoit le Morro 5^ Sg' i^: 
J'eus le plaisir de rencontrer à la Havane xm 
des phis habiles officiers de la marine espa- 
gnole, le capitaine de vaisseau Don Dionisia 
Gallano , qui avoit relevé les côtes du détroit 
de Magellan. Nous observâmes ensemble une 
série d'éclipsés de Satellites de Jupiter, dont 
le résultat moyen donnoît 5^ 38' 5o^. M. Oit- 
manns déduisit , en 1 8o5 , de l'ensemble des 
observations , que je rapportai , pour le Morro , 
5** 38' 52'^,5=84o 43' 7^,6 à l'occident du 
méridien de Paris. Cette longitude a été con-> 
firmée par i5 occultations d'étoiles observées^ 
de 1809 à 181 1, et calculées par M. Ferrer ?: 
cet excellent observateur donne, pour ré- 
sultat définitif, 5** 38' So'^g. Quant à l'incli- 
naison magnétique^ je la trouvai, par la bous- 
sole de Borda (déc, 1800^, 55^ â^' de l'an- 
cijenne division sexagésimale : vingt-deux ans 
plus tard, cette inclinaison n'étoit plus , d'aprèi^ 
les observa,tions très-précises du capitaine Sa- 

< Htêmboldt, Rec ^Oba.aslr. , Tom, 11^ p. 55, 8o< 
? Conn* des ^emps pour 1817, p. 35ov 
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bine , faites dans son mémorable voyage an^ 
c6te$ d^Afriqde , d'Amériqne et du Spitzber- 
gea, que 5i^ 55^; elle a donc diminué de 
1* ^7'^ Plus à l'est, mais aussi dans l'hémis- 
phère boréal, à Paris ', la diminution avoit 
étÇ, en dix-neuf ans fde 1798 à 1817), de 
i"" 11^. Mon aiguille d'mclinaison avoit fait, 
dans le Qiéiidien magnétique , à Paris (octobre 
1796)9 en dix. minutés de temps, ^45 oscilla-^ 
tions ; j'avois vu décroître le nombre des os- 
cillations , à mesure que je m'approchois de 
l'équateur magnétique. A San Carlos del Rio 
Negrq (lat, bor. i* 55' 4?^0> cenonabre ^ n'é- 
toitplus que de a 16. J'avois entrevu dès-lors 
la diminution de l'intensité des forées magné- 
tiques du pôle à l'é<|uatear. Ma surprise étoit 
d'autant plus grande ^ lorsque des^ observations 
souvent répétées me donnoien^, pour la Ha- 

^ J'aTois trouvé j^ à Paris, en 1798, conjointement avec 
le chevalier de Borda^ en changeant plusieurs fois les 
pôles, 69*» 5i^ : M. Gay-Lu^sac obtint, en i8o6, incL 
69* 12'-, M. Arago, en 1817, încl. 68* 4^' : en 1824, 
încl. 68* 7^ Toutes ces expériences ont été faites avec 
des instrumens de la même constructicm. 

* Reîat. Mst.^ Tom/VIII, p. 27, 28, 546 et ^47- 
Ces résultats ont besoiÀ d'une oorTecticai relative aux 
températures: - 
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vane, ^46 osciUatiMAy*ce qui piQUY^oft^quûr 
l'iotenshé des forces étoit pbim.gtaad^rrdaiii^. 
rhëmisi^bèreocGiddiital par i^&9 8^ dQ:latitu4^(> 
quà Paris par l\&^ 5o^ J'ai déj^ ^x|fo9ë ^\^ 
leurs que les /f^^^ Uodynamiq^$ ^ peby4At| 
aucaoemehft se çonfbiidre' jt^ec ItSs^ %^éS| i^?^ 

Sabifïe^ vji^pt de coiiâ#mér^/pal*;dei^oj|iM^etfVaiTl 
tioDs sàQ5<lpute plus précis6«qu^l€;;»,i(iii^i|P€i9»J 
Faccroisisemeot rapide des^ fqr^es <JâCps.t'Ai|iëf > 

^ ScAincy Aàtùwni cfB^pei^. Uiki&hvmè fk&flgiiii^é^ 
efthe earth h^ Pendukim Ea^perinients » i\B35'^pi;483^ 
494* L'intensité des force» naagtiéliqjii^:^^ gUs ^oi^^ 
sous l'équateur magnétique; près des c^jl;ef Qecid^]|taJij9S; 
d'Afrique^ que près des côte^ ocpidént^les, dp l'Amer 
rique méridionale. Pai obtenu^ pour le décroissément 
des forcée; dtepuikVéteiiiteùr ïnà^fet^iië qui jjâssè éittre 
Mlcmpànipa ei Ga:&àinarca Ç k peu jrèfl^ pek M. 7**^ 1 * 
sud, long. 8cP.4ofyliàtit^.i5«D: tiiitôâ^^JiMqufà P&ris^ 
Ip rapport de: iypQç»^/. .h34^» M^^S^bt^ct^fHKirel^^èr^ 
çroisse^tieiQt^j^^ilFlf^^^.lfpi^^ l'^é^^^^^^^WflflIf^étjqne^ 
près Saint'T^hon^as (ht. o** 5" ^0jC€|-,< Içng. ^**:2^' est^ 
hauteur 5 1.), jusqSi'à Londres , dans le rapport.de i^oo : 
ï,62. Déjà"AlM. Biot'et Hanstèèn àVoîéni remarqué',* 
en catÈTp&ffztnt mes expérienctfis' d'oscâlliaftiott^ ^ c^élW 
dé M. de'Kds^l) quie^ datlsr le méridien de Sutlabaydy 
à l'ile de Jayft|]a force niagtiétî^ue étoit m<ilin» graÀdé^ 
qn^^uVérovk» {UuiersueimngfBnubev d^ Moffftietismu ^ 
der Erde^TH.J^^O.) 3 
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rique équinoxiale. Cet habile physicien trouve 
Pintensitë dés forces , à la Havane et à Lon- 
dresj dansle rapport de 1,72 : 1,62 (en nom- 
mant 1 la force sous l'é({uateur magnétique 
près de llle Saint-Thomas , dans le golfe de 
Guinée). Telle est ](a position du pôle magné- 
tique boréal (lat. 60% long. 82* 20^ ouest) que 
la distance polaire de la Havane est plus pe- 
tite que les distances polaires de Londres et 
de Paris. J'ai trouvé (le 4 janvier 1801) la dé-» 
clinaison magnétique à la Havane, de 6^ 22^ 
iB'^ à Test. Harris la donna de 4^ 4^' pour 
1752. Comment admettre qu'elle ne change 
pas à la Jamaïque si elle a subi tant de varia- 
tions à l'île de Cuba ? 

Étendue^ division tereitoriale., cximat. — 
Gomme l'île de Cuba est entourée de bas*- 
fonds et de récifs, sur plus de deux tiers de 
sa longueur^ et comme la navigation ne se fait 
qu'au-dehors de ces dangers ^ la véritable con- 
figuration de l'île est restée pendant long- 
temps inconnue. On a exagéré surtout sa 
largeur entre la Havane et le port de Batabano> 
et ce n'est que depuis l'époque où le Deposita 
hidrografico de Madrid , le plus bel établisse- 
ment de ce genre qu'offî*e l'Europe , a publié 
les travaux du capitaine de frégate^ Don José 
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âel Rio, et dif"fiétitënant de yaisseau, Don 
Ventura de Bareaiztegui, qu'on a pu calculer 
àTCC quelque précision Yarea àe l'ile de Cuba. 
La forme de l'ile des Pinos et les côtes méri- 
dionales entre Puerto Gasilda et Cabo Cniz 
(derrière les Cayos de las doce léguas) ont pris 
un aspect très-différent sur nos cartes. M. de 
Lindeneau * avoit trouvé , d'après les travaux 
que le Deposito avoit publiés jusqu'en 1807, la 
surface de l'île de Cuba, sans les îlots voisins, 
de 2255 lieues géographiques carrés (de i5 au 
degré), avec les îlots qui l'entourent , de 25 1 8 
lieues carrées géographiques. Ce dernier ré- 
sultat équivaut à 4102 lieues marines carrées 
(de 20 au degré). M. Ferrer, d'après dés maté* 
riaux un peu différens, s'arrêtoit à 3848 lieues 
carrées marines ^. Pour présenter dans cet 
ouvrage le résultat le plus exact qu'on peut 
obtenir dans l'état actuel de nos connoissances 
astronomiques, j'ai engagé M. Bauza, qui 
m'honore de son amitié , et dont le nom est 
illustré par de grands et solides travaux , de 
calculer Yarea d'après la carte de l'île de 
Cuba, en 4 feuilles , qu'il va bientôt terminai:. 

^ Zach, Monatl Corresp., Dec. 1807, p,3i9. 
l Notea mann^çriieê. 
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Ce sâYânt géogi^aphe â bien voulu céder à ma 
prière; il a trouvé (en juin i825) la surface de 
Clle de Cuba, sans ttle des Pinos, de 352o 
lieues marines carrées ^ avec cette ile, de 36 1 5. 
Il résulte de ce calcul , qui a été répété deux, 
fois , que l'île de Cuba est de 7 plus petite qu'on 
FavcMt cru jusqu'ici; qu'elle est de rà plus 
grande que Haïti ou Saint-Domingue; que sa 
surface atteint celle du Portugal ^ et , à i près , 
celle de l'Angleterre, sans le pays de Galles; 
que^ si tout l'archipel des Antilles présente une 
area grande comme la moitié de l'Espagne, 
l'île de Cuba seule égale presque en surface 
les autres Grandes et Petites Antilles. Sa plus 
grande longueur, depuis le cap Saint-Antoine 
jusqu'à la Pointe Majsi (dans une direction de 
ÇSO.-ENE. et puis ONO.-ESE.), est de 223 
lieues *; sa plus grande largeur (dans la direc- 
tion N~S.), de la Pointe Matemillo à l'embou- 
çhure de la- Magdalena y près du Pic Tarquino, 
est de 37 lieues. La largeur moyenne de l'île , 
swr I de sa longueur,, entre la Havane et Puerto 
Principe, est de i5 lieues. Dans la partie \i 
mieux{cultivée, entre la Havane (lat du centre 
de la ville 25^ 8' 35^0 et le Éatabano (lat. 22^ 

* ToQJottrs en lieues mafirlnes de 28S4 foîses ou 20 au 
degrés si le contraire n'est pas dil expressément- 
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43' ^4^'')) l'islfeme ïi'est que de 8 i lieues 
marines. Nous verrons bientôt que cette proi> 
paité des côtes septentrionales et méridionalea 
rend le port de Batabano très-important sous 
1^ rapport du coauuerce et de la défense mili- 
taire. Parmi toutes les grandes îles du globe, 
c'est celle de J ava qui , par sa forme et son 
area (^l'jo lieues carfées),rej5semble le plus à 
nie de Cuba. Cette dernière offre un pourtour 
de côtçs de 520 lieues, dont 280 appartien-^ 
U€»it,au jtittoral du sud, eîitre le cap Saint- 
Antoiiip^ et la Pointe Majsi. 

Da)9$le calcul de Varea^ Don Felipe Bauza 
siiippose la l<HlgJitude du cap Saint-^Antoine 87* 
17^ 52 ^^ ; Je Morro de la Havane, 84"* 4^ ' 205 j 
k Batabano, 84* 46' 53'% et la Punta Maysi 
(qn plaçant Porto-Rico, avec Don José Sanqbo^ 
Genrqueiro^ pfir 680 28' ag''^), 76® 26' ^8^^. J^^ 
deu^ premièL^çç de ces loqgiiu^es i^qn^j^^ 3i^ 
ou J^^ en ^eo^psç^pr^^], qpnformes à mes obser-p- 
valions (<0^«. A«fr., Tom. I, p* 9, et plu^ 
haut, p. 216 ;et :î^17). Les opérations géo^ 
désiques de Don . Francisco Le Maur^ habile 
ingénieur, qui . 4 ; commandé récemment ^1^ 
château de Saa Juan d'Ulua^ m'avoieat donnëi, 
en les appuyant à la Havane (hôtel du comte 
d'0-Reîlly) pour le Batabano, 84* 45' S6'\ 
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M. Ferrer adopte , pour le cap Maysi , 76* 3o' 
fi5^, quoiqu'il persiste aussi à placer Porto- 
Rico par 68<> 28' 5'' {Càn. des Temps , 1817, 
p. 325). Je n'insisterai pas ici sur cette longi- 
tude de Porto-Rico qui a déjà fait naître de 
si vives discussions, et pour laquelle trois 
observations correspondantes de l'occultation 
d'Aldebaran (21 oct. 1793) ont donné, à 
M. Oltmanns, 680 35' 43'^^5, et l'ensemble 
des observations d'occultations , de distances 
et de transport du temps, 68^ 33' 3o'^ {Ob$. 
astr., Tom. 11^ p. 125 et i39). D'anciens 
calculs un peu vagues donnoient à l'île de 
Cuba soit 6764 léguas planas é légales espanth 
Uu (de 5ooo varas ou de 26 i au degré), égales 
à 9069458 caballeria» (de 4^ vares carrées 
ou 35 acres anglois) d'après ie^Patriota Amer.^ 
1812, Tom. n, p. 292, et les Docum. sobre 
eltrafico deNegroSy i8i49P* i36, soit52,ooo 
milles anglois carrés (à 64o acres ou rrhr lieues 
marines carrées). Melisk, Geogr., p. 444* 
Morse j New-System ofMod. Geogr., p. 238. 
Pour faire mieux juger le rapport de la puis- 
sance territoriale de l'île de Cuba avec le reste 
de l'archipel des Antilles, j'offre le tableau 
suivant : 
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1 ILES» 


SOBFAGB 

en lieues 
marines 
carrées. 


POPULATION 

totale. 


POPULATIOII 

par lieue 
carrée. 


Gaba, d'après M. Éauza. 

Ûaïti, d'après M. àe Lin- 
denan. ••••••.••••••..• 


36i5 

2450 
460 

322 


715,000 

830,000 
4o 3,000 

225,000 


*97 

334 
874 
691 


Jamaïque*.* ••••••••..••• 


Porto-Rico 




Grandes Antilles. ; • • 


6847 
940 


2,147)000 

696,000 


3i5 . 
740 


Petites Antilles 


• 


Atchîpel des Antilles 


77^7 

1 


2,843,000 


365 



Llle de Cuba, dans plus de | de son éten- 
due 9 n'offre que des terrains très-bas. C'est 
un sol couvert de formations secondaires et 
tertiaires , à travers lesquelles ont percé quel- 
ques roches de granite-gneis , de syénite et 
d'euphotide. On ne possède jusqu'à ce jour 
pas plus de notions exactes sur la configuration 
géognostique du pays que sur l'âge relatif et 
la nature des terrains qui le composent. On 
sait seulement que le groupe de montagnes 
le plus élevé se trouve à l'extrémité sud-est 
de l'île, entre CaboCruz, PuQta May si et 
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Holguin. Cette partie montagneuse , appelée 
la Sierra ou las Montahas delCobre, située au 
nord-ouest de la ville de Santiago de Cuba , 
paroît avoir plus de 1200 toises ^ d'élévation 
absolue. D'après cette supposition ; les som- 
mets de la Sierra domineroient et ceux des 
Montagnes Bleues de la Jamaïque, et les pics 
de la Selle et de la Hotte de l'île Saint-Do- 
mingue. La Sierra de Tarquino ^, cinquante 
milles à l'ouest de la ville de Cuba , appartient 
au même groupe que les Montagnes de Cuivre. 
De l'ESE. à l'ONO., l'île est parcourue par 
une chaîne de collines qui s'approche, entre 
les méridiens de la Ciudad de Puerto Principe 
et de Yilla Clara 3 de la côte méridionale ; 

^ Le9 MontaAaê del Cobra sont-elles visibles^ comme 
le prétendent quelques pilotes , des cAtes même de la 
Jamaïque, ou, ce qui est plus probable ; seulement de 
la pente septentrionale des Montagnes Bleues? Dans le 
premier cas ^ leur hauteur excéderoît 1600 toises^ en 
supposant une réfraction de 7;. Il est certain que les 
montagnes de la Jamaïque s'aperçoivent du sommet 
des Cuehiîlas ou Lamas de Tarquino. {Patriota ame- 
Hcano , Tom. Il, p. aSa.) ^ 

• Latitude 19* 5a' 67" j long. 79' 11' 45", d'après 
M. Ferrer. 
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tandis quCj plus à l'ouest^ vers Alvarez et 
Matanzas , dans les Sierras ée Gavilan , Cama* 
riocaet de Maruques, elles se dirigent vers les 
côtes septentrionales. En allant de Tembou- 
chure du Rio Guaurabo à la Villa de la Trini- 
dad , j'ai vu, au NO., les Lomas de San Juan « 
qui forment des aiguilles ou cornes de plus 
de 5oo toises de hauteur ^, et dont les escar- 
pemens sont assez régulièrement diriges vers 
le sud. Ce groupe calcaire se présente encore 
d'une manière imposante lorsque l'on est à 
l'ancre près du Cayo de Piedras. Les côtes de 
Xagua et de Batabano sont très-basses , et je 
crois qu^en général il n'existe, à l'ouest du 
méridien de Matanzas, à l'exception du Pan 
de Guaixabon , aucune colline de plus de 200 
toises de hauteur. Dans l'intérieur de l'île , le 
sol^ doucement ondulé comme en Angleterre^ 
n'est élevé que de 45 à 60 toises au-dessus de 
la surface de l'Océan ^. Les objets fes plus 

* Lat. ai' 58^ j long. 8a* 40'. 

* Cette éraloatioD se fonde sur des angles de haH- 
tetir qùe^j'ai prb sur mer à des distances connues ap- 
proûnativement. 

^'LeTÎIlage d'Ubajay^ «tné k i5 milles marines de 
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TÎûbles de loin ^t les plus célèbres parmi les 
navigateurs sont Jie Pan de Matanzas < , cône 
tronqué qui a la forme d'un petit monument ; 
les j^rcos de Cahasi qui se présentent entre 
Puerto Escondido et Jaruco comme de petits 
segmens de cercle , la Mesa de Mariel ^ , les 
Tetas de Managua^ et le Pan de GuaixO" 

distance de la Havane ^ S. a5<^ O. , à la hauteur absolue 
de 58 toises : la ligne de faite du Bejucal à la TaVema 
del Reya^ 4^ toises. 

* Haut. 197 toises. Lat. aS" 1' 55"-, long. SZT» 36", 
en supposant le Morro de la Havane , avec M. Olt- 
manns, long. 84*" 4^' 8'^ J'ai trouvé, à Ja voile, les 
Arcos de Gaftasi élevés de 1 15 toises. 

* Milieu deGuanajay^ dans laMesa, lât. 22<> 5^' a4"; 
long. 85«» o' ao''. Torreon dd Mariel , 85<> 3' i4''. 

^ La position astronomique des deux collines calcaires 
appelées les Tetas de Managua et situées E.-0. y est 
d'une grande importance pour Tattérage de la Ha- 
vane. J*ai observé jLes latitudes, non au pied de la Teta 
wientale , mais au village de Managua et à San An- 
tonio de Barreto , et j'ai lié la Teia oriental avec ces 
deux endroits. Je trouve la Teta oriental de Managua, 
lat. aa<> 58' 48". M. Ferrer donne aa« 58' 19"; long. 
84® 40' ig"; tandis que le capitaine Don José del Rio 
s'arrête à 84® S^'. La longitade de M. Ferrer me paroît 
préférable \ dans la copie te$Xi^iàie de la Carte de Rio, 
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ion <. Ce niveau décroissant des formations 
calcaires de Fîle de Cuba vers, le nord et vers 
l'ouest , indique les liaisons sous-mannes des 
mêmes roches avec les terrains également bas 
des îles Bahame, de la Floride et du Yucatan: 
La culture intellectuelle et l'instruction 
ayant été long-temps restreintes à la Havane 
et aux districts circonvoisins, il ne faut p^ 
être surpris de l'ignorance profonde dans^ 
laquelle on se trouve sur la Géognosie des 
Montaifias del Cobre. Un voyageur, élève de 
M. Proust et très-versé daùs les sciences chi- 
miques et minéralogiques, Don Francisco 
Ramirez , m'a dit. que la partie ouest de l'île 
est granitique , et qu'il y a reconnu du gneis 
et du schiste primitif. C'est probablement de 
ces formations granitiques que sont venues les 

on a placé les Tetas 84^ 34M Les opérations trigono- 
métriques de Don Francisco Le Màur leur assignent 
84<' 59^ 5a'\ M. Silya trouye di£P. de lat entre le 
Mirador du Marques del Real Socorro^ à la Havane 9 et 
la Teta orientale de Managua ^ 8666|85 toises. 

^ Lat. 22<> 47' 5 1'^ ; long. 85<> .44' 37"; haut. Sgo toises. 
Plus à l'ouest se trouvent, sur la côte septentrionale^ la 
Sierra de los Organos lAdu Rosaio ; au sud, celle du 
Rio Puarco. 
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ailuvions de )fabies orifères que l'on â exploités 
avec ardeur ' au commencement de la con-* 



^ A Cfuhanacany c'est-4i-dire dans Tintérieur de l'île; 
près de Jagaa et de la Trinidad , ou les sables orifères 
tmt été transportés par les eaux jusque dans le terrain 
calcaire. (Uanuscrits de Don Félix de Arrate^ de 1760^ 
et de Don Antonio Lopez, 1803.) Martyr d'Anghiera , 
Te plus spirituel des auteurs de la conquête, dit {Dec* III^ 
lAb. IX y p. 24 D. et p. 65 D. , éd. i555) : « Cuba est 
Cl plus riche en or que Hispaniola (Haïti); et, & l'heure 
ce où f écris, on a réuni à Cuba 180,000 castillanos de 
<c oro. » Si cette évaluation n'étoit pas exagérée , 
comme je suis très-porté à le croire, elle prouyeroît uji 
produit d'exploitation et de vols faits aux nati& de 
36oo marcs d'or. Herera évalue le quinto delRey, dans 
Tile de Cuba , à 6000 pesos 9 ce qui indiqueroit un pro- 
duit annuel de aooo marcs d'or^ à aa carats , et par 
conséquent plus pur que l'or du Gbao de Saint-Do- 
mingue. {yoyeZy sur la valeur des castettanoa de oro et 
du peso ensayado du xvi* siècle, mon Essai poLy 
Tom. II, p. 648.) En i8o4; toutes les mines du Mexi- 
que produîsoient 7000 marcs d'or; celles duPérou, 54oo« 
Il est difficile de distinguer, dans ces calculs sur l'or 
envoyé en Espagne par les premiers Conquistadores , 
ce qui est dà au lavage et ce qui existoît accumulé de- 
puis des siècles entre les mains des indigènes que l'on 
pilloit à volonté. En supposant dans les deux lies de 
Cuba et de Haïti (dans le Cubanacan et le Gibao) ïe 
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<piéte^ au plus grand malheur des indigènes : 
on en trouve encore des traces dans les rivières 

produit du lavage de 3ooo marcs d'or ^ on trouve une 
quantité trois fois plus petite que For fourni annuelle* 
ment (de 1790-1805) par la petite province, du Choco. 
Cette supposition d'une ancienne richesse n'a rien d'în- 
vnûsemblable; et si l'on est surpris de la pauvreté dés 
VvBges d'or tentés de nos jours à Cuba et k Saint-Do- 
mingoa^ là même oii l'on retiroit jadis [des quantités 
considérables, il faut se rappeler qu'au Brésil aussi le 
produit des lavages d'or est déchu, de I760 à iSao, 
de 6600 kilogrammes d'or à moins de 5q5. {Relat.histj 
Tom • X, p« 3 1 7 et suiv. ) Des pépites d'or d'un poids de 
plusieurs livres ^ trouvés de nos jours dans la Floride et 
dans les deux Carolines, prouvent la primitive richesse 
de tout le bassin des Antilles , depuis l'Ile de Cuba jus- 
'- qu'aux Monts Apallaches. H est d'ailleurs tout naturel 
qu'on voie diminuer avec une plus grande rapidité le 
produit des lavages d'or que le produit d'une exploita* 
tion souterraine sur des filons. Sans doute les. métaux 
ne renaissent de nos jours pas plus dans les fentes des 
filons (par sublimation) qu'ils s'accumulent^ dans des 
terrains d'alluvion , par le cours des rivières , là où les 
plateaux sont plus élevés que le niveau des eaux cou- 
rantes circonvoisines. Mais, dans des roches k filons 
métallif ères, le mineur ne connoit pas à la fois tout le 
cbaiti]^ k exploiter. Il a la chance Saîonger des travaux^ 
de lés approfondir et de traverser d^dîxittesfilùm a'ceànè' 
pc^nana. Les terrains d'alluvion n'ont générdâi^t 

■.4* 
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d'Holguin et d'Escambray^ connues en génâml 
dans les environs de Villa-Clara , de Santo 
Espiritu , de Puerto del Principe , de Bayamo 
et de la Bahia de Nipe. Peut-être Tabondance 
de cuivre dont parlent leâ Conquistadores du 
xvi^ siècle <, à une époque où les Espagnols 
ëtoient plus attentif aux productions natu- 
relles de rAmérique que dans les siècles pos- 
térieurs » est-elle due à des formations de 

qa'ime petite épaisseur dans laquelle ib sont oriferes ; 
ils reposent le plus souvent sur des roches entièrement 
stériles. Leur position superficielle et leur uniformité 
de composition facilitent la connoissance de leurs lî- 
mites; et accélèrent^ partout où l'on peut réunir beau- 
coup d'ouvriers y et où les eaux de lavage abondent^ 
Fipuisement total du gite orifère. Je pense que ces 
considérations , puisées dans Fhistdlre de la conquête 
et dans la science de Fart du mineur^ peuvent jeter 
quelque jour sur le problème des richesses métalliques 
d'Haïti, que l'on agite aujourd'hui. Dans cette île, 
C(Mnme au Brésil^ il sera plus profitable de tenter des 
exploitations souterraines (sur des filons) , dans des ter- 
rains primitifs et intermédiaires y que de reprendre des 
lavages abandonnés dans des siècles de barbarie^ de ra- 
pine «t de carnage. 

^ Hay buen cobre in Cuba (dans la partie orientale 
quç.^j'on vi$iu>it alors») Gomaraj Hiat, de India, 

j(^l XX'VII. 
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scbiste amphibolique, à des thonschiefer dé 
transition mêlés de diorite et à ces euphotidés 
dont j'ai trouvé les analogues dans les on-ni 
lagnesde Guanabacoa? 

La partie centrale et occidentale de l'île 
renferme deux formations de calcaire compacte-y 
une de gris argileux et une autre de gypse. Là 
première de ces formations office (je ttjS dirai 
pas par son gisement ou sa superposition qui 
me sont inconnus ^ mais par- son aspect et- ta. 
composition) quelque ressemblance avec la 
formation du Jura. Elle est blanche ou d'un 
jaune d'ocre clair^ d'une cassure matte , taiftôt 
eonchoïde, tantôt unie; elle est -divisée -^à 
couches assez minces , . présentant' 'quél^él 
rognons souvent creux de sile± pyt^ôMàqùè 
(Rio Ganimar, deux lieues à Fedt dé Mâtànzâs) 
et des pétrifications de pecten , de caFdite3/d6 
térébratules et de madrépores \ moins dispér» 
sées dans la masse que réunies dans des bancs 
particuliers. Je n'ai pas trouvé de couches 
oolltiques^ mais bien des couches poreuae^ 
presque huileuses entre le Potxero dej ^Cpn^ • 

^ Je n'y ai tu ni les gryDhitQS, i\i les ammonites dti 
calcaire jur^^ique^ ni les nummuUt|Qs et cérites du cal- 
Caire grossier. 
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de Mopox et le port de Batabano, semblables 
aux couches spongieuses^ qu'offi*e le calcaire 
jui^a^ique en Franconie, près de Dondorf, 
Pegnitz et Tumbach. Des strates caverneux 
îajunâtres ayant des cavitës de 5-4 pouces de 
4j|amètFe alternent avec des strates entière- 
ment compactes ^ et plus pauvres en pétrifi- 
cations. La chaîne de colUnes qui borde la 
plaine des Guines vers le nord, et qui se Ue 
ayx Lomas de Campa et aux Tetasde Managua, 
appartient à cette dernière variété, qui est 
blanc -rougeâtre et presque lithographique^ 
coxnnie le calcaire jurassique de Papenheim. 
Les; couches compactes et caverneuses ren-* 
ferment^^s nids de fer brun ocracé : peut-être 
la terre rouge (tierra colarada), si recherchée par 
les planteurs (Jiaciendadoê) de café, n'est-elle 
due qu'à la décompoâtion de quelques couches 
superficielles de fer oxidé , mêlé de sihce et 
d!iKgîl§ > pu à un grès marneux rougeâtre ^ 

^ Caopne la partie occidentale de l'Ue manqae de 
rai^ ptofonds, on reconnoit cette alternance en voya- 
geant de la Havane à Batabano, les couches les plus 
profondes (inclinées de 5o^ k 4o° au NE.) venant au 
jour à mesure qu'où avance. 

* Otes et sable £^^gînèux; Imi^sand? 
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superpose au calcaire. Toute cette formation, 
que je désignerai sous le nom de Calcaire d0$ 
Guines , pour la distinguer d'une autre beau- 
coup plus récente , forme , près de la Trioi- 
dad, dans les Loma$ de S. Juan y des pics 
escarpés qui rappellent les montagnes du 
Calcaire de Caripe dans les environs de Gtihv 
manai.EUe renfermeaussi de grandes cavernes; 
près de Uatanzas et de Jarucô. Je n'ai pas 
appris quÎDii y ait jamais trouvé des ossëmens 
fossiles. Cette fréquence de cavernes dans les« 
quelles s'accumulent les eaux pluviales et 
disp^oissent de petites rivières , cause quel* 
quefois des éboulemens \ Je crois que le gypse 
de l'île de Cuba appartient , non au terrain 
tertiaire, mais au terrain secondaire : on 
l'exploite dans plusieurs endroits à l'est de 
Matanzas, à San Antonio de ios Banos où it 
renferme du soufre , et dans les Cay os , vis-à* 
vils de San Juan de Ios Remédies. Il ne faut 
pas confondre avec ce Calcaire (jurassique?)- 
des Guinée , tantôt poreux, tantôt compaeteS| 

■ ■ - V « 

. . > w T ■ 
.. .< 

^ tUat h%9t. y Tom. X , p. a86 et 387. *"]■> 

' Par exemple; la ruine des moulins à tabac de Tas-^ 
cienne ferme royale. 
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une autre formation si récente qu'on peut 
croire qu'elle augmente encore de nos jours. Je 
yeux parler de tes agtomérats calcaires que j'ai 
vus dans les cé^e$ou îlots qui bordent la côte 
entre le Batabano et la baie de Xagua^ prin- 
cipalement au sud de la Cienega de Zapata , 
à Cayo buenito> Cayo Flamenco et Gayo de 
Piedras. La sonde prouve que ce sont des 
rochers qui s'élèvent brusquement sur un fond 
de 20 à 3o brasses. Les uns se trouvent à fleur 
d'eau, d'autres surmontent la surface de la 
mer de i ou f de toise. Des fragmens anguleux 
de madrépores et de cellulaires de 2-5 pouces 
cjubes s'y trouvent cimentés par des grains de 
sables quarzeux. Toutes les inégalités de ces 
rochers sont recouvertes d'un terrain de 
rapport dans lequel » à la loupe, nous ne dis- 
tinguâmes que le détritus de coquilles et de 
coraux. Cette formation tertiaire appartient 
sans doute à celles des côtes de Gumana , de 
Garthagène des Indes et de la Grande Terre 
de la Guadeloupe dont j'ai parlé dans mon 
Tableau géognostique de l'Amérique méri- 
dionale '. G'est la formation des îles à coraux 

f VùyézToik, X, p. 232 etsuiv.) M.Moreau de Jonnës 
JBstingue aussi très-bien dans son Histoire physique des 
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éehi Mer du Sud sur laquelle MM. déClia- 
misso et Guaimard ont réptfnâa* récemment •^' / 
beaucoup de jour. Lorsqnëj.àssiii prèstiè A^- 
Havane, au pÎ€d du Gastillo delà Punta,^itÉC:t ' 
des bancs de rochers caverneux ' , et tapissés 

' Antilles françoises (Tom. I^ p. 136, i58 et 543) entre la 
Roche à Baveta de la Martinique et d'Haïti^ qui est poV. 
reuse; remplie de térébratulites, d'anomies et autres dé- 
bris de coquilles pélagiques assez analogues au Calcaire 
des Ouinei de Vt\e de Cuba, et le sédiment calcaire pélagi- 
que qu'à la Guadeloupe on appelle Platine ou Maçowne. 
hon Dieu, Dans les Cayoa de l'ile de Cuba ou Jardinilloe' 
del Rey y de la Reyna, toute la roche à coraux qui s'élève 
au-dessus de la sur&ce de l'eau m!a paru fragmentaire, 
c'est-à-dire composée de blocs brisés. Il est probable 
cependant que ^ dans la profondeur ^ elle repose sur des 
masses de poljpiers lithophites encore viyans. 

, ^ La 'surface de ces bancs ^ noircie et excavée par les 
flots ^ oiEre des ramifications à cboux-fleurs, comme on 
les ^observe sur des courans de laves. Le changement 
de couleur produit peg: les eaux est'^il dû au manganèse 
dont on reconnoit la présence par quelques dendrites? 
(Tom. YII; p. 24 et suiy.) La mer, en entrant dans les 
fentes du rocher et dans une caverne au pied du Co^ 
tillo del Morro, y comprime l'air et le fait sortir avec . 

un bruit extraordinaire. Ce bruit explique le phéao- ,' ;.**,• 
mène des Ihmo8 roncadores (écneils ronfleurs)^ si coni|iiSr * ] y.,' 






58 ESSAI POLITIQUE 

à la fois d^ulves yerdojantes et âe polypiers 
CB vie , l'oD trouve enchâssés dans la texture 
de ces bancs d'énormes masses de madrépores 
et d'autres coraux lithophitesj on est tenté 
d'abord d'admettre que toute cette roche cal- 
caire , qui constitue la majeure partie de l'île 
de Cuba 9 est due à une opération non inter- 
rompue de la nature , à l'action de forces or- 
ganiques productives et à des destructions 
partielles , à une action qui continué de nos 
jours dans le sein de l'Océan ; mais cette appa- 
rence de la nouveauté des formations calcaires 
s'évanouit bientôt, lorsqu'on quitte le littoral 
ou que l'on se rappelle la série de roches à 
coraux que renferment les formations de diffé- 
rens âges, le muschelkalk , le calcaire du Jura 
et le calcaire grossier <• Ces mêmes rochers 
à coraux du Gastillp de la Punta se retrou- 



^ Ses navigatears qai font la traverséie de la Jamaïque à 
Femboucliiire du Rio San Juan de Nicaragua ou à Tile 
de San Andrës. 

1 Voyez ^ sur les accumulations de coraux dans le 
calcaire grossier de Paris (calcaire à cérités et à num- 
mulites), Brongniart, Descr, géoh des env. de Paris, 
p. 26Q.Mara8chini Sitlle format, deiyicentino, -p. 177* 
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vent dans les hautes montagaes de l'intërieur, 
accompagnées de pétrificatÎQns de coquilles 
bivalves très-difféFentes de celles qui habitéi^ 
actuellement les côtes des Antilles. Sans vou-* 
loir assig4er, avec certitude y dans le tàbleaii 
des fbnnations, une place déterminée au 
Calcaire des Gaines , qui est celui du CastiUo 
dg la Punta^ il ne me reste aucun doute sui^ 
l^cienneté relative de cette roche par rapport 
aVaglomérat calcaire des Cayos, situés ausuj 
de Batabano et à l'est de l'ile des Pinos. Le 
globe a subi de grandes révolutions entre les 
époques où ces deux terrains se sont formés» 
l'un renfermant les grandes cavernes de Mà- 
tanzas, l'autre augmentant journellement pat* 
l'aglutination de fragment de ioràux et de 
sables quarzeu^. Le dernier de ces terraiili9 
seWi'lÇ neposer au sud de l'ile de Gi£ba, tantâf 
sur le calc^re Quraçsique) des Ouines, comme 
dans les Jardinillos. tantôt (vers le Çap Cruz) 
immédiatement sur des roches, pnoo^tives !• 
Dans les Petites4n^l6$ > le$ coi:au&ant même 
recouvert les produits» volcanique» Plûsieliinf 

^ JTai déjà sîgnaSé' cette indifférence de sugergo^ 
sitian au Tom.X » p, 3b 1 et suiv. 
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des Cayo^ de l'île de Cuba renferment de 
FeiBiu douce ; j'en ai trouvé de la très-bonne 
au milieu du Caya de Piedras ». Lorsqu'on ré- 
fléchit sur l'extrême petitesse de ces îlots , on 
a de la peine à croire que les mares d'eau 
douce sont de l'eau de pluie non évaporée* 
Prouveroient-elles une communication sous- 
marine du calcaire de la côte avec le calcaire 
qui sert de base aux polypiers lithophites , et 
l'eau douce de Cuba seroit-elle soulevée par 
une pression hydrostatique à travers la roche 
à coraux des Cayos, comme elle Test dans la 
l>aie de Xagua ^ où ^ au milieu de la mer, elle 
forme des sources fréquentées par les la- 
mantins? 

A l'est de la Havane 9 les formations secon- 
daires sont percées d'une manière très-remar- 
quable par des roches synéitiques et d'euptcH 
tides ^ réunies en grOupie, Lô fotad itiéridional 

* D'après mes observations : latl' 21® 56^ 4o"-, long. 
85<> 5/12" {OU. asir. , Tom. II , p. 1 1 1 )• 

* On a publié', à la Havane (Pàtnota Amerîcano , 
1812, Tpin. Jlyi.p. 29) , une description succincte de ce 
groupe que j'avois rédigée en espagnol^ en 1804 > sous 
le titre de iVo^tVta fnineralogica.del Cerra de Ouana^ 
hacoa communtcadaalE^. Sr Marques de Smierueks^ 
Çapitan General de la Isla de Cuta. 
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de là bâie^ de même que la partie septen* 
trionale (les coltines du Mocro et de la Cabaôa), 
sont de calcaire jurassique ; mais sur le bord 
oriental àes deux Ensenadas de Régla et de 
Guanabacoa.^ tout le terrain est de transition» 
En allant du nord au sud , on y voit au jour, 
d'abotd près de Marimelena ^ de la syënite 
composée de beaucoup d'amphibole ^ en partie 
décomposée, de peu de quarz et d'un feld- 
spath blanc-rougeâtre rarement cristallisé. 
Cette belle sy énite , dont les strates sont in- 
clinés au nord-ouest, alternent deux fois avec 
de la serpentine. Les couches de serpentine 
intercalée ont trois toises d'épaisseur. Plus au 
sud , vers Régla et Guanabacoa , la syénite dis- 
paroît, et tout le sol est couvert de serpentine 
qui s'élève en collines de 3o à 4^ toises de 
haut , dirigées de l'est à l'ouest. Cette roche e^t 
très-fendillée , extérieurement gris-bleuâtre 9 
couverte de dendrites de manganèse , in- 
térieurement vert de poireau et vert d'as- 
perge, traversée par de petits filons d'asbeste. 
Elle renferme non du grenat ou de l'amphibole, 
mais du diallage métalloïde disséminé dans 
la masse. La serpentine a la cassure tantôt es^ 
quilleuse , tantôt conchoïde. Cétoit la pre- 
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mière fois que je trouvai le diallage métalloïde 
sous les tropiques. Plusieurs blocs de serpen- 
tine ont des pôles magnétiques , d'autres sont 
d'une texture si homogène et d'un éclat si 
gras que de loin on seroit tenté de les prendre 
pour du pechstein (résinite). Il seroit à désirer 
qu'on employât ces belles masses dans les arts 
comme on fait en plusieurs parties de l'Alle- 
magne. Lorsqu'on s'approcbe de Guanabacoa, 
on trouve la serpentine traversée de filons 
de 12-1 4 jpouces d'épaisseur et remplis de 
quarz fibreux, d'amétbyste et de superbes 
calcédoines mammelonnées et stalactiformes ; 
peut-être y renconlrera-t-on aussi un jour de 
la clirysoprase. Au milieu de ces filons parois- 
sent quelques pyrites cuivreuses qu'on dit 
accompagnées de cuivre gris argentifère. Je^ 
n'ai pas trouvé de trace de ce cuivre gris : il 
est probable que c'est le diallage métalloïde 
qui a donné aux Cerros de Guanabacoa la ré- 
putation de richesses en or et en argent qu'ils 
ont depuis des siècles. Le pétrole ! suinte^ 

^ £xiste-t-41 dans la baie de la Hayane quelque autre 
«ource de pétrole que celle de Guanabacoa , ou doit-on 
admettre que la source de hetun Uquido qui- senrit à 
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dans quelques endroits, deâ fissures de la ser- 
pentine. Les sources d'eau y sont très-fré- 
quentes , et contiennent un peu d'hydrogène 

Sébastien deOcampo, en i5o8 ^ au calÊitage de ses Tàîs- 
seaux , soit tarie ? C'est cependant cette source qui fixa 
l'attention d'Ocampo sur le port de la Havane lorsqu'il 
lui donna le nom de Puerto de Carénas» On assure qu'on 
trouva aussi , dans la partie orientale de l'île , des sources 
abondantes de pétrole {manantiaUs de betun y chq^»- 
pote) enXte Holguin et Mayari et sur la côte de Sanh- 
tiagp de Cuba. Récemment on a découvert , près de la 
Punta Icacos , un îlot (Siguapa) qui ne montre au jour 
que du bitume solide terreux. Cette masse rappelle 
Tasphalte de Valorbe dans le Calcaire du Jura. La for- 
mation de serpentine de Guanabacoa est-elle répétée 
près de Bahia Honda^ dans le Cerro dd Rubi? Les col- 
lines de Régla et de Guanabacoa oGErent aux botanistes, 
au pied de qudques palmiers épars : Jatroph^/^ndu*^ 
rsefolia, J. integerrima Jacq. ^ J. fragrans5 Petiveria al- 

» 

liacea , Pisdnia loranthoïdes , Lantana involucrata ^ Rus- 
selia sarmentosa^ Ehretia hayanensis, Cordia globosa, 
Convolvuluspinnatifidus/C. calycinus, Bignouia lepi- 
dota y Lagascea mollis Cav. , Malpighia cubensis , Triop- '. 
teris lucida, Zanthoxylum Pterota, Myrtus tuberculatt, 
Mariscus bavanensis, Andropogon avenaceus Schr^., 
Olyra latifolia^ Cbloris cruciat^, et un grand nombre 
de Banisteria, dont les fleurs dorées embellissent le 
paysagç. {yoyez notre Florula Cubœ Insulœ dans les 
Nov, Gênera et Bpeo* f Tom. YII> p. 467*) 
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sulfuré : elles déposent de l'oxide de fer. Les 
Banos de Bareto sont très-agréables, mais 
d'une température qui diffère peu de celle de 
l'atmosphère. La constitution géognostique 
de ce groupe de roches serpentineuses mérite, 
par son isolament même , par ses filons , par 
ses liaisons avec la sjénite et son soulèvement 
à travers des formations coquillères, une at- 
tention particulière. Un feldspath à base de 
sou4e (feldspath compacte) forme, avec le 
diallage, l'euphotide et la serpentine; avec 
l'hyperstène , l'hypersténite ; avec Famphi- 
bole 9 la diorite ; avec le pyroxène, Jla dolérite 
et le basalte''} avec le grenat, l'éclogite '. Ces 
cinq roches , dispersées sur le globe entier, 
chargées de fer oxidulé et titane , ont proba- 
blement une origine semblable. Dans les 
euphotides , il est aisé de disdnguer.deux for- 
mations, Tune est dépourvue ^'amphibole, 
même lorsqu'elle alterne avec des roches 
amphiboliques (Joria en Piémont , Régla dans 
l'île de Cuba), très-riche en serpentine pure , 
en dialllge métalloïde, et quelquefois en jaspe 
(Toscane; Saxe); l'ajutre, fortement. chargée 

* 

^ Reuthbergy près Dâlau (Bar^di]}$«nalpe (Stjrrie)* 
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d'amphibole, faisant souvent passage à la 
diorite ' , n'offre pas de jaspe en couches et 
renferme quelquefois de riches filons de^içuivre 
(Silésie , Mussinet dans le Piémont, Pyrénées, 
Parapara dans le Venezuela , Qopper-Mouii*^ 
tains de rAmérique septentrionale), C'est cette 
dernière formation d'euphotide qui, par son 
mélange avec la diorite, se lie elle-même à 
llijpersthénite, dans laquelle ^ . en Ecosse et 
en Norwège, se développent peiifois de \iwh 
tables couches de serpentine. On n'a pas dé- 
couvert jusqu'ici, dans l'île de Cuba^ des 
roches volcanixjues d'une époque plus récente, 
par exemple des trachjtes, des ^dolérites et 
des basaltes. J'ignore même si on les trouve 
dans le reste des Grandes-^ Antilles, dont Ik 
constitution géognostique diffère essentielle- 
ment de celle de la série d'tles calcaires et 
volcaniques, Iqui se prolonge de la Trinité 

^ Sar une serpentine qui suit , ôomme une pénom^ 
bre^ des filons de griinstein (diorite)^ près du Lac 
Clunie^ dans le Pertshire, vo^/ez Mac Cnllodi , dam 
Edinb, Joum. qf Science ^ 1824^ J^uh/, p. 5- 16. Sur un 
filon de serpentine et les altérations qu'il produit , sur 
les rives du Caritji jprès West-Balloch en Forfarshire, 
t>oifez Charles Ly^dl» !• C y Vol. III , p* 43* 
I. 5 
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^x îks Vierges^ Les tremblemefis de terre ^^ 
neins funestes en général à Cuba qu'à Porto- 
Tièà:f| Haïti 9 se font le plus sentir dans la 
:psttàe orientale , entre le cap May si , Santiago 
^ Cuba et lajDiudad de Puerto Principe. C'est 
'ptot-4tre vers ces r^pns qi^e s'étend latéra- 
tonent l'action d'une crevasse que Fon croit 
tiaTerser la langue de teire granitique entre 
te Port-au-Prinoe et ie cap Tiburon, et 3ur 
4i8feqHelle > en 177^^ i^es montages entités se 
-sont écroulées K 

La texture caverneux des formations cal- 
caires (soborucç) qurnous yenons de décrire , 
la grande inclinaison de leurs, b^ncs, le peu 
de largeur de l'île y la fréquence et le déboi-- 
sèment des plaines, la proxioiité des monta- 
gnes^ là où ellfss forment une chaîne élevée 
jsur Isi côte méridionale, peuvent être consi- 
dérés comme les causes principales du manque 
4# rivières^ et de la séch.eresse qu'éprouve 
surtout la partie occidentale de Cuba. Sous 
ee rapnort , Haïti , la Jamaïque et plusieurs 

^ Dupugety dans k Journal des mines, YI^ p. 58, 
et Léopold de Bnch» Phys. Beschtk^ ikrCanar, Jnsein, 
i8a5^p.4o3. 
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^es Petiié$<Àatîlles qui renferment des pitons 
volcaniques couverts de forets , sont plus fa^ 
voris^^ par la nature ^. Les terrains li^ plus 
célèbres par leur fertilité sont ceux des dis«- 
^cts d^ Xagua, de Trinidad, dte Matanzas et 
du Mariel. La raUée des Giiines ne doit sa ré- 
putation qu'à des arrosemens artificiels (zan-^ 
jMs de riegê). Malgré cette absence de grande^ 
rivières et Finégal^ fécondité du sol , File de 
Gaba, par sa sur£sice ondulée^ sa verdure 
toujpurs renaissante et la distribution dek 
formes végétales, ofire, à chaque pas, le 
paysage le plus varié et le plus agréable. Deux 
ari>res à grandes feuilles coriaces et lustrées^ 
le Mammea et le Galophyllùm Galaba, cinq 
espèces de palmier^ (la Pabna real ou Oreo- 
doxaregia^ le Cocotier commun, le Cocos 
crispa, le Corypb^ Mir«3iguama et le G. maxt- 
tinta) , et de petits arbustes constamment chat* 
igésde fteurs ornent les collines et les savanes. 
Le Gecropîa peltata marque les endroits hu- 
mîde$. On serpit tenté de broire que toute File 
a été dans l'origine une forêt de palmiers, d^ 

* Hiêt. phys. des Antilles ^ Tom. I; p. 44, 1 18, 287, 

5* 
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citronniers et d'orangers sauvages. Ces dcr* 
nier» > à très-petits fruits , sont probablement 
antérieurs à l'arrivée des Européens ^ qui ont 
porté les agrunU des jardins ; ils excèdent ra- 
rement 10 à i5 pieds de hauteur. Le plus sou- 
vent » le citronnier et l'oranger ne sont- pas 
mêlés; et, en défrichant le sol par le moyen 
du feu, les nouveaux colons distinguent la 
qualité des terrains selon qu'ils sont couverts 
de l'un ou de l'autre de ces agroupemens de 
plantes sociales; ils préfèrent le sol du naranjal 
à celui qui produit le petit citronnier {limon) . 
Dans un pays où les ateliers de sucré ne sont 
pas encore assez généralement perfectionnés 
pour n'employer aucun autre comestible que 

^ Voyez mon Essai polit , Tom. II, p. 4i5. Les hâ- 
Bitans les plu» éclairés de l'tle rappellent avec raison 
que les orangers cultivés venus d'Asie conservent la 
grandeur et toutes les propriétés de leurs fruits lorsqu'ils 
deviennent sauvages. (C'est aussi l'opinion de M. Gai- 
lesio, Traité du Citrus, p. 5a.) Les Brésiliens ne dou- 
tent pas que la petite orange amèrej qui porte le nom 
de laranja do terra ^ et que l'on trouve sauvage ^ loin 
des habitations de l'homme > ne soit d'origine améri- 
caine (Ca/dfc/^^A, Travels in South Amer,, Tom. l, 
p. a5). 
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la bagasse (canne à sucre sèche), cette des- 
truction progressive (desmonte) des petits bois 
est une yëritable calamité. L'aridité du sol 
augmenté à mesure qu'on le dépouille des ar- 
bres qui lui servoient d'abii contre les ardeui^ 
du soleil , et dont les feuilles rayonnant le ca- 
lorique contre un ciel toujours serein , cau- 
sent 9 dans l'air refroidi , une précipitation de 
la vapeur aqueuse. 

Parmi le très-petit nombre de rivières dignes 
d'attention, on peut citer le Rio de Guines, 
qu'en 1798 on voulut unir au canal de petite 
navigation^ qui devoit traverser l^e dans le 
méridien de Batabano ; lé Rio Armendaris ou 
Ghorrera , dont les eaux sont conduites à la 
Havane par le Zanja de Antoneli; Rio Cauto, 
au nord dé la ville deBayamo ; le Rio Maximo 
qui naît à Test de Puerto Principe ; le Rio Sa- 
gua Grande , près de Villa Clara ; le Rio dé las 
Palmas, qui débouche vis-à-vis Gayo Galindo ; 
les petites rivières de Jaruco et de Santa-Cruz, 
entre Guanabo et Matanzas, navigables à 
quelques milles de leurs embouchures et fa- 
vorisant l'embarquement des caisses de sucre; 
le Rio San Antonio qui , comme plusieurs au- 
tres , s'engouffre dans des cavernes de la roche 
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calcaire; le Rio Guaurabo^ à l-ouest du port 
de Trirtidad > et le Rio de Galafre ^ dans le 
district fertile de Filipinas ^ qui »e jette dans la 
Laguoa de Cott&z* Les sources les plus abonr 
dantes naissent sur la côte méridionale » où s 
depuis Xagua juscpi'à Punta de Sabioa, sur 
une longueur de 4^ lieues » le terrain est 
extrêmement marécageux. L'abondance des 
eaux qui s'infiltrent par les fentes de la roche 
stratifiée est telle que , par TefFet d'une pres- 
sion hydrostatique, l'eau douce^ loin des côtes^ 
s^ifrdit au milieu des eaux -salées. La juridic- 
tîufl de la Havane n'est pas des plus fertiles , et 
le peu de plantations de sucre qui avoisinoient 
la capitale ont fait place à des fermes à bétail 
^treros) et à des champs de maïs et de four- 
ragea dont les profils sont très-considérables « 
à cause de la consommation de la capitale. 
Les agriculteurs de Vi\e de Cuba distinguent 
deux sortes de terres souvent mêlées comme 
les cases d'un damier, la terre noire (negra où 
prieta) qui est argileuse et chargée de humus^ 
et la terre rouge {bermeju) ,. plus siliceuse et 
mêlée d'oxide de fer. Quoique généralement 
on préfère la tierra negra comme coûseryant 
mieux l'humidité , pour la culture de la canne 
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à sucre^ et la tierraMermeja à la culture du ca- 
fier, beaucoup de plantatidns d^ sucre sofU:. 
cependant établies sur le sol rouge» 

Le climat de la Havane est cejuiqui corres- 
pond à k Itf&ite extrême de la zone tô)^ride :. 
c'est un climat tropical dai^ lequel uiie disr 
tiibution plus inégale de la. chaleur entre léa 
différentes parties de l'année, annonce dé)è 
le passage aux climatè de la zone tempéréCé Cal- 
cutta (lat. 22«34.^ N.)f Canton (lat. aS^S^ N,), 
Macao (lat. a2<> 12' N.), la Havane (lat. 2Î« 
9' N.), et Rio Janeiro (lat. 2fk^ 541 S.) sont des 
endroits auxquels leur position , au niveaM^fe 
l'Océan et près des tropiques du Cancer et du 
Capricorne y par conséquent à égale distance 
de Féquateur, donne une grande importance 
pour l'étude de la météorologie. Cette étude 
ne peut avancer que par la déteimination de 
certains élémens numériques qui sont la basé 
indispensable des lois que l'on cherche à dé- 
couvrir. Gonune l'aspect de la végétation est 
identique vers, les bords de là zone torride et 
sous l'équateur, on s'accoutume à^ confondre 
vaguement les climats des deux zones com** 
prises entre o' et io% et entre i5® et â3^ de 
latitude. La région de&palmierd^ des bananes 
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et des graminées arborescentes s'étend même 
bien au-delà des deux tropiques : mais il se- 
roit dangereux (comme on Ta fait récemment 
lors de la mort du docteur Oudney, en discu- 
tant l'élévation du sol à laquelle la glace a pu 
se former dans le royaume de Bornou) d'ap- 
pliquer ce que Ton a observé à Textrémité de 
la zone tropicale à ce qui peut avoir lieu dans 
lès plaines voisines de l'équateur. C'est pour 
rectifier ces erreurs qu'il est important de 
bien faire connoitrelestempératuresmo jennes 
de l'année et des mois, comme les oscilla- 
tions thermométriques en différentes saisons , 
sous le parallèle de la Havane , et de prouver 
par une comparaison exacte avec d'autres 
points également éloignés de l'équateur, par 
exemple avec Rio Janeiro et Macao , que les 
grands abaissemens de température observés 
à l'île de Cuba sont dus à l'irruption et au dé- 
versement des couches d'air froid qui se por- 
tent des zones tempérées vers les tropiques du 
Cancer et du Capricorne. La température 
moyenne de la Havane est, d'après quatre an- 
nées de bonnes observations, 25®;7 (ao^ôR.), 
seulement de a* cent supérieure à celle des 
régions de l'Amérique les plus rapprochées 
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de réquateur '. La proximité de la âiér élève 
sur les côtes la température moyenne de 
Ëannée; mais dans Fintérieur de l'île, là où 
les -vents du nord pénètrent avec là- même 
force , et où le sol s'élève à la petite hauteur 
de 4o toises * , la température moyenne n'at- 
teint que a3® (i8®,4 R-)> ^* ^® surpasse pas 
celles du Caire et de toute la Basse-Egjpte; 
Les différences entre la température moyenne 
du mois le plus chaud et le mois le plus froid 
s'élèvent, dans l'intérieur de l'île, à lâ^^ à la 
Havane, sur les côtes, à 8*; à Cumana, à peine 
à 3^. Les mois les plus chauds, juillet et août, 
atteignent, à l'île de Cuba, 28^,8, peut-être 
même 29^,6 de température moyenne, comme 
sous l'équateur. Les mois les plus froids 
sont décembre et janvier : leuV température 
moyenne est, daiis l'intérieur de l'île, 17® j à 

* Temp. moy. de Cumana (lat. 10® 27') î57®,^<5ent; 
On assure que même, dans les Petites -» Antilles , par 
i3^ et 16^ de latitude , on trouve pour la Guadélbiipe 
97<^,5; pour la Martinique, 37^72; pour la Bariiagde, 
26^,3. Hist phya. des Antilles^ Tom. 1, p. i86. . < r 

^ A peine 6 toises de plus que la hauteur de<Parîs 
(premier étage de l'Observatoire royal) au-dessus du 
niveau de la mer. 
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la Havane , a i*^, c'est-à-dire 5^ à 8^ au-dessou» 
des mêmes mois ^ sou;^ Fëquateur, mais encore, 
3* au-dessus du mois le plus cbaud à Pari$, 
Quant aux températures e:itrémes ' qu'atteint 
ie thermomètre centigrade, à l'ombre^ on 
observe, vers la limite de la zone toiride, ce 
qui caractérise les régions les plus irapprochées 
jde Féquateut (entre o^ et i o^ de lat» bor. et 
austr.); le thermomètre qui a été yu, à Paris» 
à 38<^^4 (3o<^,7 B.*), ne monte j à Cumina, qu^à 
53^; à la Verâ-Cruz, il n'a été, en treize ans^ 
qu'une seule fois à 32® ( 25^,6 R. ) : à la Ha- 
vane, M. Ferrer ne Fa vu osciller, en trois ans 
(1610-1812), qu'entre i6<>et3o^ M. Robredo, 
dans les notes manusciites que je possède , cite 
comme une chose remarquable que la tem- 
pérature, en 1801, s'est élevée à 34^,4 
(27^,3 R.); tandis qu'à Paris, d'après les re- 
cherches curieuses de M. Arago , les extrêmes 
de température^ entj:e 36<^,7 et 58<^ (29^,4 et 

^ M. Lachenaie assure avoir va moater eti 1800 le 
thtenomètre centésimal^ à l'ombre (à Sainte-Rose^ 
dans rite de la Guadeloupe), à Sg^^^S'; tam on ignore 
si son instrument étoit exact et libre des effets du 
rayonnement. A la Martinique^ les extrêmes sont ifto^ 
et 35^ 
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5o%7R*), oht été atteints quatre fois en dix 
ans (de 1793 à i8o3). Le grand rap{)roche^ 
nient dès deux époques où le soleiJt passe par 
le zénith des lieux situés yers l'extrémité de 
la zone torride^ rend souvent très^întènses le^ 
chaleurs du littoral de Cuba et de tous les eti- 
droits compris entre les parallèles de 20^ et 
25^ i, moins pour dés mois entiers' que pout 
un groupé de quelques jours. Année com-^ 
miine, le thermomètre ne monte pas^ eii 
août, au-delà de 280 à 3o® : j'ai vu qu'on se 
piaignoit d'une excessive chaleur, lorsqu^il s'é- 
levoit à 3i** (34.^8 R*)* L'abaissement de la 
température hivernale à 10® ou 12* est déjà 
assez rai^é^ mais lorsque le vent du uord souilé 
pendant plusieurs semaines et qu'il amène l^air 
froid An Canada, on voit quelquefois 5 àam 
l'intérieur de llle , dans la plaine et à très-peu 
de distance de la Havane, se former de là 
glace pendant la nuit K D'après les observa- 
tions de MM. Wells et Wilson, on peut ad* 
mettre que le rayonnement du calorique pro- 

^ Ce froid accidentel a^mt déjà frappé les premier» 
voyageurs, a En Cuba) dit Gomara^ algo se sieste ^ 
frio. )> Hist. de Ind.,/oL XXVIL 
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duit cet effet y lorsque le thermomètre se 
soutient encore à &^ et même à gf^ au-dessus 
du point de la congélation ; mais M. Robredo 
m'a assuré avoir vu le thermomètre à zéro 
même. Cette formation d'une glace épaisse , 
presque au niveau de la mer, dans un lieu qui 
appartient à la zone torride ^ frappe d'autant 
plus le physicien ^ qu a Caracas (lat. 10* 3i ^j, 
et à 477 toises de hauteur, l'atmosphère ne se 
refroidit pas au-dessous de 1 1^ ;. et que, plus 
près de Téquateur, il faut monter à i^oo toises 
de hauteur pour voir se former de la glace ■^. 
n y a plus encore : entre la Havane et Saint- 
Domingue, entre le Batabano et la Jamaïque^ 
il n'y a qu'une différence de 4^ ou 5* de lati- 
tude ; et à Saint-Domingue , à la Jamaïque , à 
la.Martinique et à la Guadeloupe, \esminima 
de température dans les plaines^ sont de i8%5 
à 20<>,5. 

^ On n'en voit pas même encore à Quito (1490 t.) > 
sitaé dans une vallée élroîte, où un ciel souvent bru- 
meux diminue la force du rayonnement. 

^ L'observation de 18^^ 5 est de M. Hapel Lacbenaîe. 
M. Le Dru assure aussi n'avoir vu le thermomètre des- 
cendre à Portorlco qu'à i8*>,7 ; mais îl croit qu'il tombe 
de lai neige sur les montagnes de Loquillo dans la même 
lie! 
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Il sera intéressant de comparer le climat de 
la Havane avec celui de Macao et de Rio Ja- 
neiro y deux endroits dont Fun est également 
.placé près des bords de la zone torride 6i^- 
réale, mais sur la côte orientale de l'Asie , et 
l'autre sur une côte orientale d'Amérique , 
vers l'extrémité de la zone torride australe. 
Les températures moyennes de Rio Janeiro 
sont déduites de 35oo observations faites par 
M. Benito Sanchez Dorta; celles de Macao, de 
1 200 observations que M. l'abbé Richenet a 
bien voulu me communiquer '. 



Rio 

JaH£IBO. 



Temp. moyenne 
de Tannée < 



du mois le plus chaud, 
du mois le plus froid. 



Hayaub. 


Macjlo. 


latitude. 

a3» 9' N. 


latitude 

22<>12^N. 


25û,7 


23°,5 


28°,8 


280,4 


ai°,i 


160,6 



latitude 
220 54'S. 

250,5 

270,2 

200,0 



i 

Le climat de la Havane , malgré la fréquence 
des vents du nord et du nord-ouest^ est plus 



^ Lorsque j'aurai comparé tous les registres de cet 
ecclésiastique respectable et laborieux, les résultats par- 
tiels de Macao {^urront subir quelques légers change-^ 
mens. Voyez j^lm'haxLt y Tom. X, p. 162. 
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chaud que celui de Macao et de Bio Janeiro. 
Le premier de ces deux endroits participe au 
froid qu'à cause de la fréquence des vents 
ouest on éproure en hiver sur toutes les côtes 
orientales d'un grand continent. La proxi^ 
mité de terres, d'une extrême largeur , cou- 
Tertes de niontagnes et de plateaux, rend la 
distribution de la chaleur, entre les différens 
mois de l'année , plus inégale à Maëao et à 
Canton que dans une île côtoyée vers l'ouest 
^t vers le nord des eaux chaudes du Gulf- 
9tream. Aussi > à Canton et à Macao, les hivers 
sont beaucoup plus froids qu'à la Havane. Les 
températures moyennes de décembre, jan- 
vier, février et mars ont été , à Canton , en 
1801, entre i5^ et i7*,3 cent.; à Macao , entre 
i6%6 et 30% lorsqu'à la Havane elles sont gé- 
néralement entre 21® et 24*,3 : cependant la 
latitude de Macap est de 1 * plus australe que 
celle (Je la Havane , et cette dernière ville et 
Canton sont, à une minute près, sur le même 
parallèle. Or, quoique les lignes isothermes 
ou d'égale chaleur ont un sommet concave vers 
le pôle dans le système des climats de PAsie 
orientale comme dans le système des climats 
de f Amérique merU^, le refroidissement, 
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sur le même parallèle géographique , est poiir^ 
taât plus considérable encore du côté de 
l^A^ ' . Pendatit neuf ans ( % 806- 1 8 1 4) , Fabbé 
^chenet ^ qui se seryoit de Texceilent ther- 
womètr^ à maxima et à fnlnima de Six , a vu 
«descendre cet instrument juisqu à 3%5 et 5^ 
i(38<* et 4i^ Fahr.). A Canton ^ le thermomètre 
atteint presque quelquefois le point zéro; et, 
^r Fefifet du rayonnement, on y trouve de la 
•^ce fiurles teri?as3es des liaisons. Quoique ce 
grand froid ne dure jamais plus d'un seul joiii*, 
les négocians angloisq[ui z^ident à Canton ai- 
ment à faire du feu de chenpânée, de ncv- 
vembre à janvier; tandis qu'à la Havane on 
ne seat pas même la nécessité de se chaufièr 
au brazero. La grêle est fréquente et exlrê- 
Bikement grosse sous les climats asiatiques de 
Canton et de Macao y tandis qu'on l'observe à 

. ■ ■ - • 

^ TeUe est la différence da climat des côtes orien* 
taies et occidentàies de PAnoien-Gentiitent , qu^à 
Cioriion (la^« 9^^ W) la températu^ mo];«eime de l'ian- 
née est ^^^^ 1 Içxrsqa^^ Sainte-Croix 4e TénérilQs (iM* 
a8o aÇ') eUe est, d's^è^ MM. de B^ch et Efçf^laf^ 
dé nZ^fi. Ganloii, situé sui? yne côté orientale; 
participe du climat continental; Ténériffe est une île 
rappiHXshêif àes côtes occidentales de l'Afrique. 
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peine tous les quinze ans à la Havane. Danji 
les trois endroits, le thermoinètre se soutient 
quelquefois pour plusieurs heures entre o^ et 
4^ cent.; et cependant (ce qui me paroît bien 
remarquable) on n^ ^ jamais tu tomber de 
la neige; et, malgré les grands abaissemens 
de la température, le bananier et les palmiers 
offrent; autour de Canton , de Macao et de la 
Havane, une végétation tout aussi belle que 
dans les plaines les plus rapprochées de Téqua- 
teur. 

11 est heureux pour l'étude approfondie de 
la Météorologie que , dans Tétat actuel de la 
civilisation, on puisse déjà réunir tant d'élé- 
mens numériques sur le climat des Heux qui 
sçnt placés presque immédiatement sous les 
deux tropiques. Cinq des plus grandes villes 
du monde commerçant, Canton , Macao, Cal- 
cutta , la Havane et Rio Janeiro , se trouvent 
dans cette position. De plus , dans l'hémis- 
phère, boréal, Mascate, Sjène, Nuevo San- 
tander, Durango et les plus septentrionales 
des îles Sandwich ; dans l'hémisphère australe, 
Bourbon, Ile-de-France et le pprt de Cobija, 
entre Copiaj^o et Arica, sont des heux fré- 
quentés par les Européens, et offrent aux 
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^yaciens les mêmes avantages de positionr 
que Rio Janeiro et la Harane. La ClimatOf 
logie avance lentement, parce que l'on aceuf 
mule au hasard des résultats obtenus dansdeai 

m 

points du globe OÙ commence à se develo^ 
per la civilisation humaine; Ces points for- 
ment de petits groupes sépares les uns deîs 
autres. par d'immenses espaces de ttrres m^. 
connues aux météorologistes. Pour reconnoîtce 
les lois de la nature dans la distribution de Ja 
chaleur sur le globe, il faut donner aux obseï?* 
vations une direction conforme aux besoins 
d'une science naissante et savoir quelles don- 
nées numériques sont les plus importantes. 
Nuevp Santander, sur les côtes orientales ^du 
golfe du Mexique , a probableniént une tem<* 
pérature moyenne inférieure à celle de TSa 
de Cuba. L'atmosphère doit y participer *^ti 
froid hivernal d'un grand continent, qui s'é-» 
largit vers le nord-ouest. Au contraire, si nous 
quittons le «y^l^m^ des climats de ^ Amérique 
orientale y si nous franchissons le bassin ou 
plutôt la vallée submergée de l'Atlantique potii! 
fixer nos regards sur lescôles d'Afrique, nous 
trouvons, dans le système de climats cisatlan 
tiques , sur le littoral occidental de l'ancien eon* 
I. 6 



ianèiA, les lignes isothermes nitvéesy goû^ 
T^XBs Vers le pôle. &e tropique du Cancer j 
passe entre le cap Bojador et le cep Blanc y 
près'de Rio do Ouiro ^ sur les bords inhdspi- 
tapters du désert de Sahara:, et la température 
moyenne de ces lieux doit être bien au-dessus 
de celle de la Havane, par la double raison 
dii^ leur |k)sition sur une note ûrientate, et par 
la proximité du désert qui rayonne la chaleur 
m répand des molécules de sable dans l'at- 
niOé^phère» 

>- Nous avons tu que les grands abaissemens de 
température dans l'île de Cuba sont de si peu de 
durée^ que ni lesbanasnier», nilat^nne a sucre^ 
ni d'^antres productions de la zone tornde n'en 
souf&ent habituettement. On sait combien les 
jktitcis ^ jouissent d'une grande vigueur 
éVM^biMlfon résistent £atcilement à un froid 
pastafgWy'et que les orangers et bigaradiers de 
k rîtière de Crêne^ survivent à la chute des 
ttëii^^ tï a un froid i^fui «e dépasse pas ô't ou 
7^' au «^dt»ssous du point de la congélation <• 
GoiOttie la végétation de File de €nba offre 
tous les» caractères de la végétation des régions 
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les plus rapprochées de T^uateur^ on est sur- 
ptis d'y trouver, dans, les plaines mêmes, une 
forme végétale des climats tempérés et des 
montagnes de la partie équatoriale duMext^pui» 
J'ai souvent fixé, dans d'autres ouvrage»^ 
l'attention des botanistes sur ce phénomène 
extraordinaire de la Géographie des plantes. 
Les pins (Pinus occidentalis) ne se trouvent 
pji^ dans les Petites-Antilles ; selon A|. Robert 
6;rown, pas même à la J^amaïque (entre jr},^ 
et iS^i de latitude) , malgré l'élévation m%(A 
de cette tle dans les Montagnes Bleues. On ne 
commence à les voir que plus au nord , dans 
les montagnes de Saint-Domingue et dans . 
toute l'île de Cuba < , qui s'étend entre les pa- 

^ M* Barataro^le savant élëye An professeur BaUtU, 
que f al consulté sur les stations du Pinoi occidavEalû 
de Saint-Domingue, m'a assuré que, pris da^&C^Sa- 
mana (lat. i9<' iS') , il a vu, cet arbre dattf {||^ne, au 
milieu des autres végétaux de la région chaude, dt 
qu'en général à Saint-Domingue et k Porto-Rico on né 
le trouve que sur des montagnes de moyenne hauteur, 
et non sur les plus élevées. Les Pins de Cuba et de l'Ile 
des Pinos, au sud du Batabano, sont,, au rapport de 
tous les voyageurs, de véritables pins à cônes imbri- 
qués semblables au Pinus occidentalis Swarts, et non 
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:railèles de 2o«€t 33". Ils j acquièrent 60 à 
70. pieds de haut; et, ce qui est bien remar- 

(cotnme je l'avois soupçonné peiidaiit quelque temps) 
des Podocarpus. D'ailleurs, les premiers Espagnols qui 
TÎsitèrent les Antilles ont quelquefois confondu les 
Pins et les Podocarpus^ et un passage d'Herera (De 
Cad. I, p. 52) prouve indubitablement que les Pinoa 
delCibaà, dont parloit Christophe Colomb apr^ son 
second voyage ^ étoient des Conifères à fhiit tnotio- 
carpe, de vrais Podocal^us. ce Estos Pinoa muy altoe, 
dit l'amiral 9 que no lUvan pinoa (des cônes de pin)> 
9on por tal orden compueatos por naturaleza que pare-* 
eiuni aceitunaa del Alxarafe de Sevilla. m J'ai déjà fait 
remarquer^ en ofPi^ant la première description du Ber- 
tboUetia, d'après Lapt (Tom. VIII, p. 178 et suiv. ), 
combien étoient naïVes et caractéristiques les descrip- 
tions des anciens voyageurs qui il'avoient pas la manie 

d'employer des termes techniques dont ils ignoroient la 

* - » 

valeur. Les pins des tles dé Guànaja et de Rattan (par 
les 16^ 7 de latitude), qui servent à faire des màtS; sont- 
ils des Podocarpus ou du genre Pintcè? (Herera , Dec. I, 
p. îSi; Laet, Orh. nov., p. 5413 Juarros, HisL de 
Quaiemaïa, Tom. II, p. 169; Tuckey^ Maritime Geo^ 
gràphyf Tom. lY, p. 294)* Nous ignorons si le nom de 
l'ile dePinos, situé par %^ 67' de latitude à l'est dePor- 
tobelo, se fonde sur une erreur des premiers navigateurs; 
PanS' rAinériqùe équinoxiale, entre les parallèles de 
o** et io^f je n'ai inéme pas vu les Podocarpus descendre 
au-dessous de 1 100 toises de hauteur. 
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qaable, le Cahobà^ (acajou) et ks Pin$ vé- 
gètent à YÛfi des Pinos , dans la même plaiae. 
Vers le sud-est de l'île de Cuba, on trouve 
aussi des pins sur la pente des Montagnes dé 
Cuivre là où le sol est aride et sablonneux; 
Le plateau intérieur du Mexique es| couvérl 
de cette même espèce de Conifère ; du môinii 
les échantillons que nous avons rapportés y 
M. Bonpland et moi, d'Âcàguisotla , du Ne* 
vado de Toluca et du Cofre de Perotè , ae pa^ 
roissent pas différer spécifiquement du Pînui 
bccidentalis des Antilles décrit par Swartz. Or; 
ces pins que nous voyons au niveau de l'Océan,' 
dans l'île de Cuba, par 20^ et 22^ de latitude , 
et qui appartiennent seulétxient ^ la particnié- 
lidioqale de cette île, ne descendent p4s sîiir 
le continent ipexicain eatre les parallèles de 
170^ et 19^ r au-dessous dç 600 toises dfe hau- 
teur, y ai même observé que, dans le chemin 
de Perote à Xalapa , dans les montagnes olrienr 
taies opposées à l'île de Cuba^ la Umite des 
pins est 905 toises ; tandis que dans les mou- 
tagnes occidentales, entre Chilpanzingo et 
Acapulco , près de Quasiniquilapa , deux de^- 

? Sirieteny Mahagony L; 
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gcés plus au sud, elle est de 58o t., et peut- 
être sur quelques pcnnts, même de 4^0 t. Ces 
anomalies de stations sont trèsr-rares sous la 
sone torrîde, et tiennent yraisemblahlement 
moin&à la température < qu'à la nature du sol. 
Dans le syst^e des migrations des plantes » il 
fiuit supposer que lePinus occidentalis de Cuba 
9mt Tenu du Yucatan avant l'ouverture du 
canal entre le cap Gatoche et le cap Saint-An- 
toine, et non des États-Unis, si riches d'ail- 
leurs en Conifères ; car, dans la Floride , l'es- 
pice dont nous traçons ici la géographie bo- 
tanique n'a pas été découverte. 

. f Fû^K un tableau qui offre les stations des Coni- 
fères et des Âmentacées, avec l'indication des tem- 
pératures qu'elles requièrent dans les Nov. Gen, et 
Spee., Tom. 11^ p. a6. On ne trouve point encore de 
pinis autour des Xalapa sur la pente orientale du pla-^ 
tean mexicain , k 700 toises de hauteur, quoique le ther^ 
ttiottièlre y descende ^-dessous de la^^cent. 
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Je coDsignerai ici \e dfitaM des observations ' 
de température &ites à^l^ <[«4!!ubfi : 
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Le village d'Ubaiay est située cpintse il, a 
été dît plus haut , àâ lieues marines de âîs- 
taoce dé la Havane , sur 140 plateau qui a 58 
toises de hauteur au-dessus du niveau de la 
mer. La moyenne partielle de décembre 1 795 
a été i8",8 cent. ; celles de janvier et de 
février i8qo se sont élevéâs de iS^S i 
i3''i9 (Thermomètre de la conduction dé 
Naime.) ■ 
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Ce sontdevéritablesmoyennesciéduitescles 
maxima eiminima de chaque jour; cependaDt 
les résultats de Don Antonio Robredo , faits 
au village d'Uba jay et à la Havane ( i Soo), sont 
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peut-être de quelques dixièmies trop forts , 
trois observations diunles (de 7^ du matin, 
de midi et de 1 o^ du soir) ayant étë simulta- 
nément employées. Les moyennes de M. Fcfr- 
rer, auquel nous devons les observations des 
trois années 1810, 1811 et tSi2 (Tom. X, j^^^; 
pag. 449 ) 9 sont ce que nous avons de plus 
précis sur le climat de la Havane, las ii 
trumens de cette habile' aavigateur ayant él 
mieux' exposés que les instmmeiîs déïM. Ro-^ 
bredo pendant lés dix mois de 1 800» Ce deiv- 
nier observateur remarque lui-même ce que , 
dans son appartement à la Havane^ le courant' 
d'air n'étoit pas assez libre [pieza no muy vm- 
iitada)^ tandîs ique l'exposition à Uba jay^ étoit 
telle qu'on pouvoit la désirer, un lugar abUrto- 
d todos vientos i pero cabierto centra et S0lyiâ> 
Uavia. Dans la dernière moitié du iQôis dç dé^' 
cembre 1800, fai Vii le thermomètre bêiÊ^ 
grade presque toujotirsentre les lo* et 1 5^/Ei>' 
janvier, il baissa, à la Hacienda àû] Rio Blancô» 
jusqu'à 7^,5. L'eau a été trouvée quelquefois 
gelée à quelques lignes d'épaisseur dans la cam*^ 
pagne /près de la Havane, à une hauteur de 
56 toises au-dessus du niveau de l'Océan, 
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Cette observatipa m'a été communiquée en 
1 $0 1 par an excellent observateur) M« Robre* 
do ; elle a été répétée au mois de décembre 
iSi), après que d'impétueux vents du nord 
avoieut sou&lé presque pendant un mois. 
Comme en l^iirope. il to^e de la neige lors- 
que dans lesplâu^es la température çst^e quel* 
ques degrés au^dës^Us du point de la congé- 
Ution , on doit être doublement surpris que , 
nuUe part daos Tile» pas même sur les L^mas 
de San Juan, ou sur les hautes montagnes de 
la Trmidad , on ait tu tomber de la neige« 
Ou ne Gonaoîl^ sur le sommet de ces moàtar^ 
gR^ et de ceUea^^ Cabre t que )a:gelée blan- 
che (escarçtm). Qa diroit qu'il hn^ d'^ttti'es 
eoQKtitiooa 4|ue celles d'ua abaissremeot rapide 
d« UvUttipéirtAwQ dani» les bautm^régio^s d^ 
L'air pour produire des chutes, dci s^ge 6tde 
gr^oQs» Nous ayons déjà ipdiqué plus haut 
qae qe^ 4eiw«$ ne se yoî^nt (T. VI, p. ^49 
çfcSuiv^.Xom. ]^ p. 334 et suiv-) jamais à 
GuBA^^ret si rai*eB9ient àla Havaae, qu'on ne 
lefi! (^)^^erve « pendaat des explosions électri-- 
quea et ayec des coups de vent duSSO.^ que 
tous les quinze à;Tingt ans. Sur les cotes de la 
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Jamaïque, à Kingston, on cite comme un phé- 
nomène extraordinaire' d'avoir vu baisser le 
thermomètre, au lever du soleil , à âO^iS 
(69^ F.) . Dans cette île , il ùut s'élever^ sur les 
Montagnes Bleues, à 1 1 5o toises , pour le voir 
(en août) à 8%3 : aussi à Gumana, par los lo^ 
de latitude, je n'ai pas vu le thermomètre au* 
dessous de âO%8 {Voye^i cisiessus, p. i^ et* 
suiv.). Les changemens db température sont 
assez brusques à la Havane: en avril i8q4v 
les variations étoieni, eu trois heures à Ppmer 
bre, de 32^,a à a3<>,4i par .cpnséq^uent de 9^ 
cent., ce qui est trèt-considiérable pour la 
zone torride ^ et le da^ble changement qu^Qn 
éprouve plus au sud, sur la côte de Colombie* 
A laHavaae(lat. %%^ 8^), on se plaint 4u froidi^^ 
lorsque la température descend rapi^emeoft 
à 2 1 ^$ à Gumana (k^t. 1 o"" %^'\ iQrsqu'eUe d^ 
cendà23*(^o)^* qi-d6ssus,p. iQ et st|iv.).L'ea^ 
qui avoit été ^xpqsée» à ane '$>rt0 évapora^ 
tion> et que l^oa regai^doit coXowe.trèsrfraicb^ 
à la Hava^ç, ^a avril \%(^lkr iétoit à ^^ 
(i9^5R.)j ^nditf qtf«îat0ippé»fttujçe;moye^ç>^ 
du jour s'^evtiit |i %^^^ {ICçVesX ci'^esfift^^ 

* Edtoàrié,Béa.aftheBrti.C^i€i, i^^,VoÎT, 
p. i85. ♦ 
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p. i8). Pendant les trois années d'observations 
de M. Ferrer (1810-1812), le thermiomètre 
n'a jamais été au-dessous de 16^,^ (le 20 fé- 
vrier 1812), ni au-dessus de 3o^ (le 4 sioût de 
la même année). Je l'ai vu déjà, en avril 
(1801), à Si^^a; mais une longue suite d'an- 
nées se passent sans que la température do 
Tatmosplière s'élève une seule fois à 3^^ 
{mj^fSt R.), extrême que, dans la zone tem- 
pérée, elle dépasse encore de 4* centésimaux 
{Voyez ci-dessus , p. 1 et suiv.). Il seroit très- 
intéressant de réunir de bonnes observations 
sur la chaleur de 1 intéiieiir de la terre y à l'ex- 
trémité de la zone tropicale. Je l'ai touvée 
dans des cavernes de roche calcaire, près de 
San Antonio de Beitia et aux sources du Rio 
de laGhorera^ entre 22* et 23* {Rec. d'Obs. 
astr., Tom. I, p. 288 et 289); M. Ferrer l'a 
trouvée, dans un puits de 1 00. pieds de pro- 
fondeur, de 24^,4. Ces observations, qui peut- 
être n'ont pas été faites dans des circonstances 
assez favorablei^ indiqueroient une tempéra-* 
ture de la terre au-dessous; de la tempérsijture 
moyenne de Fair qui',: à la Havane, sui? les 
côtes, paroitde d5%7j dans l'intérieur dei'île , 
à 40 toises d'élévation, de 23^. Ce résultat est 
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peu confohne à ce que l'on observe partout 
sous les zones tempërée et glaciale. Les cou- 
rans qui, à de grandes profondeurs, portent 
Fèau des pôles vers les régions ëquatoriales > 
diminuent- ils la température de Tintérieur de 
la terre dans des îles de peu de largeur? Nous 
avons déjà traité cette question délicate en 
rapportant les expériences faites dans la ca- 
verne du Guacharo , près de Caripe. (Ret. 

kist.y Tom III y p. 144? ^4^9 194 ^^ 19^*) Ce** 
pendant, dans les puits de Eangston et de la 
Basse-Terre de la Guadeloupe, on assure 
avoir vu le thermon^ètre à 270,7; a8",6 et 
^270,2, par conséquent ^t une température au 
moins égale à la température moyenne de l'air 
dans ces mêmes lieux* 

Les grands abaissemens de température, 
auxquels sont exposés les pays situés à l'ex^ 
trémité de la zone torride , sont liés à des oS'* 
cillations du mercure dans le baromètre que 
l'on n'observe pas dans les régions plus rappro* 
chées de l'équateur. A la Havane , comme à 
la Vera-Cruz, la régularité des variations 
qu'éprouve, à certaines heures, la pression de 
l'atmosphère, est interrompue pendant que les 
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rents du nord soufflent avec violence* J'ai 
observe en général que , lorsque le baro- 
mètre, à Itile de Cuba, se soutenoit, pendant 
la brise, à o"',765 , il baissoit avec le vent sud 
à o",756, et même au-dessous. Nous avons 
déjà fait remarquer ailleurs que les moyennes 
barométriques des mois où le baromètre est 
le plus haut (décembre et janvier) diffèrent 
'des moyennes des mois où le baromètre est 
le plus bas (août et septembre), de 7 à 8 mil- 
limètres , c'est-à-dire presque autant qu'à Paris, 
et 5 à 6 fois plus qu'entre l'équateur et les 
1^^ de latitudes boréale et australe. 

Mo^nnes de décembre. 0"»,76656 par a2<>,i cent, de T. 

janyier. . . o« 76809 ai .a 
juillet. • • • o • 76453 a8 • 5 
août o.76ia3 aS.B 

Pendant le cours des trois aimées (1810- 
1812) dans lesquelles M. Ferrer a pris ces 
moyennes *, les différences extrêmes des jours 
où le mercure s'est élevé ou abaissé le plus 
dans le baromètre ont excédé 3o millimètres. 
Pour faire entrevoir la marche des oscillations 

* Tom. IX , p. 5oo. 
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^iccidentelles dans chaque moi3> j'ft)OQterai 
ici, d'après les notes manuscrites de Don An- 
tonio Robredo , le tableau ' des observaUons 



MÀXIMA. 

Janvier,. Sop«,55 
Février.. 5o.5a 
Mars.... 3o.4i 
Avril*** . 50.39 
Mai.*.*. So.44 
Join • . • * ^o . 36 
Juillet,.. 5o.38 
Août*.* • 30.96 
Sqptemb. 3o.i8 
Odobre. 3o.i6 
Rôvemb. 3o.i8 
Décemb. 3o.a6 



I 



MIKIMA. 
29^,96 

3o.oi 

So.ao 

3o.3si 

3o.38 

3o.33 

99.8a 

3o.o4 
50.09 
3o.oa 



MOTENNES. 

3o»*,a4 

3o.a6 

3o.5a 

5o.55 

50.59 

5o.54 

So.aa 

3o.i6 

3o*ia 

3o.o8 

3o.ia 

5o.o8 



TKICP. MOT. 

i4P",5R. 
i5,6 
i5.5 
17. a 

19*4 
aa.a 

aa.4 ^ 
aa.8 

ai.o 

18.6 

16.5 

la.i 



*'Dam ce tableau, les m&yennes des mob sont les 
véritablet iii07<eiines tirées des nrnsHma et mintma de 
dbaque jour* lies emirémeê du mois indiquent les hau- 
teurs barométriques de deux jours oii le baromètre a 
été le plus haut ou le plus bas. Les hauteurs ne sont pas 
réduites à zéro de température, et le niveau de la cu- 
vette n*a pas été rectifié, lé tableau ne devant o&ir 
que les JUfférences des extrêmes dans chaque mois ^ et 
non des hauteurs moyennes absolues. 
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de 1801 exprimées en centièmes de pouces 
aaglois. 

Les ouragans sont beaucoup plus rares dans 
nie de Cuba qu'à Saint-Domingue , à la Ja- 
maïque et dans les Pedtps-Ântilles , situés à 
l'est et au sud-est du Cabp-Gruz : car il ne 
faut pas confondre les coups de vent du nord 
très-violens (Jos nortes) avec les uracanes qui 
sont le plus souvent du sud-sud-est et sud- 
sud-oùest. A l'époque où je visitai l'île de 
Cuba, il n'y avoit pas eu, depuis le mois 
d'août 1794? d'ouragan proprement dit, car 
celui du 2 novembre 1796 étoit assez foible. 
La saison de ces mouvemens subits et effiray ans 
de l'atmosphère pendant lesquels le vent 
souf&e de tous les points de la boussole, et 
qui sont accompagnés souvent d'éclairs et de 
grêle ; est, à Cuba, la fin du mois d'août, le 
mois de septembre, et surtout le mois d'oc- 
tobre. A Saint-Domingue et dans les îles Ca- 
raïbes, ce sont les mois de. juillet, d'août, de 
septembre et la mi'-octohre ^ sont redoutés 
par les navigateurs. La pVuâ'|^ande fréquence 
des ouragans y est au mois d'août, de sorte 
que le phénomène se montre plus tard, à me- 
sure qu'on avance vers l'ouest. En mars , il y 
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a ^ussi quelquefois à la Havane des coups de 
vents très-impétueux du sud- est. On ne croit 
plus dans les Antilles à la périodicité régulière 
des ouragans ' j de 1770 à 1795, il y en a eu, 
dans les îles Caraïbes, 17; tandis que^^e 1788 
à 180^, il n'y en a pas eu un seul à la Marti- 
nique. La même île en comptoit 3 pendant le 
courant de l'année 16/^2. Il est digne d'être 
noté qu'aux deux extrémités de la longue 
chaîne des Antilles (aux extrémitésSE. et NO.), 
les ouragans sont plus rares. Les îles de Ta- 
bago et de la Trinité ont l'avantage de n'en 
jamais éprouver les effets; et à Cuba, les vio- 
lentes ruptures de l'équilibre atmosphérique 
sont très-rares. Lorsqu'elles ont lieu, elles 
exercent leurs ravages plus sur mer qu'en dé- ' 
vastant les habitations , plus sur la côte sud .et 
sud-est que vers le nord et nord-ouest^. Déjà, 
en i527, la fameuse expédition de Pamâlo 

^ Voyez la discussioa de ce phénomëae important 
dans YHist, phys. des AnMka, Tom. I, p. 525 , 35o , 
555,576, 387. 

^ Cette différence entre les deux côtes s'observe aussi 
a la Jamaïque. 

• I 7 
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Narvaez fut en partie détruite dans le port dd 
la Trinidad de Cuba. 

Je vais consigner ici, d'après les notes ma- 
nuscrites de M. le capitaine de vaisseau Don 
Tomas de Ugarte, la marche du baromètre 
pendant Touragan du 27 et du 28 août 1794 
qui causa la perte de beaucoup de navires dans 
la baie de la Havane. 



95 août 16^. .• 

30. • • • 

midi. . 
Temp. moyenne 4** • • 
))5S8 Falir.) 8.... 
minait. 

16 août i6i>... 

20. • • • 
(Temp. moy.SS") midi. . 

4** • « 

minuit* 

97 août l6i>... 

18. . . • 

ao.. . • 

(Temp« moy.Si») aa. . .. 

midi.» 

3. • • • 

4* ■ • • 
6.. * • 

7» • • • 

o. • . • 
10. . . • 

lOJK* • . 
1 X • • • • 
llj^..* 

minuit. 

98 août.. ..4 .• i^^%" 

Id . a . . 



3OPO9O4 

o5 

03 
02 
01 
01 

3o.oo 
00 

00 

39-9 
9 

^9-9* 
94 
o 



8 

84 
83 

80 

80 

70 

63 

^9*59 
58 



38 août. ... ....i3^J(. .99 

i4« • •• 

i4X. . . 

10» • . « 

i5^... 
16. ••• 
18. . . • 
(Temp.moy«85«}i8;;{. . . 

19. •• • 

»9X-- 
30. . .. 

io%. . . 

31.. . . 

9lX... 
33. • • • 

midi.. 



* • • 



»• • • 



3 
3 

3_ 
6> • • • 

7* •• • 
o.» .• 

9i ••• 
10. ... 

11... . 



»57 
56 

54 

52 

5a 
5i 

52 

54 

59 
63 

67 
70 

78 

79 

82 

83 
84 
«7 
«9 
90 

9^ 



minuit. 3o.oi 



L'ouimgan a commence le 27 au matin ; sa 
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forcç a augmenté a mesure que l'on vojoit 
baisser le baromètre : il a fini le 28 dans la 
soirée. Nous avons déjà rapporté plus haut que 
M. Ferrer a vu, le a5 octobre 1810, par ua 
vent furieux du SSO., baisser son baromètr!^ 
(quidonnoit par 26"* cent, de température poui? 
la hauteur moyenne de l'année 763"'",7i) jus^ 
qu'à 744"" 7^ par â4^ cent. 

J'aurois pu citer, parmi les causes de rabais- 
sement de la température pendant les mois 
d'hiver, le grand nombre de bas-fonds dont 
l'Ile de Cuba est entourée, et sur lesquels la 
chaleur est diminuée de plusieurs degrés de 
température centésimale, soit par les molé- 
cules d'eau localement refroidies qui vont au 
fond, soit par les courans polaires qui se portent 
vers les abîmes de l^Océan tropical, soit par 
le mélange des eaux du fond et de la surface 
aux accores des bancs * : mais cet abaissement 
de température est en partie compensé par 
le fleuve d'eau chaude (gulf-stream) qui longe 
les côtes du nord-ouest, et dont la vitesse 
diminue souvent par les vents du nord et 

* Foyez Tom. I, p. 100; II, p. 7a, 75 et 74; V, 
p. 190 et 19 1. 

7* 



100 ISSAI POUTIQVS 

du nord-est. La chaîne de bas-fonds qui ac* 
<;ompagàe les contours de l'île ^ et qui paroît 
sur nos cartes comme une pénombre, se 
trouve heureusement interrompue sur plu- 
isiieurs points, et ce sont ces interruptions qui 
ofitent au commerce un libre accès vers la 
côte. En général , les parties de l'île les plus 
exemptes de dangers (récifs , bancs de sable ^ 
écueils) sont, au sud-est, entre le Cabo-Cruz 
et la Punta Majsi (72 lieues marines), et, 
au nord-ouest, entre Matanzas et Cabaôas 
(28 1.). Dans la partie sud-est, la proximité 
des hautes montagnes primitives rend la côte 
plus accore : c'est là que se trouvent les ports 
de Santiago, de Cuba, de Guantanamo, de 6ai- 
tiqueri et (en tournant la Punta Majsi) de 
Baracoa. Ce dernier port est l'endroit le plus 
anciennement peuplé par les Européens. L'en- 
trée du Vieux-Canal, depuis Punta de Mulas , 
à l'ONO. de Baracoa, jusqu'au nouvel étabUs- 
sement qui a pris le nom de Puerto de las 
Nuevitas del Principe, est également libre de 
bancs et de brisans. Les navigateurs y trou- 
vent d'excellens mouillages uu peu à l'est de 
la Punta de Mulas , dans les trois anses de Ta- 
namo , de Cabonico et de Nipe; à l'ouest delà 
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Puata de M ulas , dans les ports de Sama , du 
Naranjo , del Padre et de Ndevas Grandes; 
Près de ce dernier port, et, ce qui est assez 
remarquable , à peu près dans le même médr 
dîen où commencent, sur la cote méridionale 
de File, les bas-fonds de Buena Esperanzaet 
de las doce léguas^ prolongés jusqu'à Fîle des 
Pinos, commence la série non interrompue d^ 
Gayes du Yieux-Ganal : elle s'étend, sur una 
longueur de 94 lieues , de Nuevitas à la Punto 
Icacos. Vis-à-vis de Gayo Gruz et de Gàyo 
Romano , le yieux*-Canal est le plus étroit i sa 
largeur est à peine de 5 à 6 lieues. G'est sur ce 
point aussi que le Grand Banc de Bahaœa 
prend le plus de développement. Les Cayes les 
plus rapprochées de File de Cuba et les particiâs 
du Banc qui ne sont pas couvertes d'eau (Long 
Island, Eleuthera) ont, comme Cuba même, 
une forme très-alongée. Une île plus grande 
qu'Haïti se présenteroit à la surface de l'Océan, 
si celle-ci s'abaissoitseulement de 20 à 5o pieds. 
La chaîne de récifs et de cayes, qui borde, 
vers^le sud, la partie navigable du Vieux-Car!- 
nal, laisse, entre elle et la côte de l'île de Cuba, 
de petits bassins sans brisans qui communia- 
quent avec plusieurs ports à bon mouillage, 
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comme ceux de Guanaja , Moron et Heme^ 
dios« 

Après avoir débouqué par le Vieux-Canal, 
ou plutôt par le Canal de Sain t-lNicolas, entre 
la Gruz del Padre et le banc des Gayes de 
Sel, dont les plus basses offrent des sources 
d'eau douce ^, on trouve de nouveau , depuis 
la Punta de Icacos jusqu'à Cabanas, les côtes 
libres de dangers. Elles offrent, dans cet in- 
tervalle, les mouillages de Matanzas, de 
Puerto Escondido , de la Havane et du Ma- 
riel. Plus loin, à Touest de Baliia Honda, dont 
la possession pourroit tenter quelque puissan ce 
maritime ennemie de l'Espagne, recommence 
de nouveau une chaîne de bas-fonds {bajos de 
Santa Isabel y de los Cohrados) qui s'ëtend 
sans interruption jusqu'au Cap Saint-Antoine. 

* Cayos del Agua (lat. a3<> 58', long. 820 36'), sur la 
Placer de los Eoques ou dd Cayo de Sal. Je place le 
Cajo del Agua un peu plus à Touest que fait le capi- 
taine Steetz, dans les cartes intéressantes qui accom- 
pagnent Vlnatruction nautique sur les Passages à Vile 
de Cubaj 1825, p. 55 , oh l'on fait le Morro de la Ha* 
vane 84° 39' et le Pan de Matanzas SZ^ 58'; tandis que 
M. Ferrer les trouve 9 par des moyens qui méritent 
toute confiance , 84« 4a' 44" et 84° 5' 1 a". 
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De ce Gap jusqu'à Punta dePiedras et laBabyj^ 
4e Çortez , la côte est presque accore , et ^ 
porte ^a$ la sonde au large j mais entre Puo^ 
4e £i|C>dk^ et le Cài^o Crus, presque toute lia 
parUe mendipnale de Cuba est entourée de 
bas-foods doQt File de Hnos n'est qu'une pojr^ 
tion non recouverte d'eau , ^<i^ sont connius 
à Vouest sous le nom de,Jur4in8 (Jardinai 
y J ardinillos) ; à l'est, sous celui de Çayfi 
Breton^ Caym de las doce léguas et JSancos 4^ 
Buena JEsperanza^ Dans tout ce contour mé-^ 
ridional , la côte n'est exempte de dangers je^ 
depuis l'Anse des Cochinos jusqu'à l'embou- 
chure du Rio Guaurabo. Ces parages offrent 
une pavigation assez difficile : j'^i eu occa^ip^ 
d'y déterminer la positjqn de plusieurs points 
en latitude et en longitude, pendant la tra- 
versée du Batabano ,à Trinidad de Cuba et k 
Carthagène des Indes. On.diroit que la .résis- 
tance qu'offrent aux courans les liantes terri^ 
4e File des Pins et le prolongement extraqr-^ 
dinaire du Cap Crnz ont)fâ«[orisé à |arfpis L'aq-^ 
cumulation des sables et le travail des corail 
saxigèq^s qui prospèrent dai^ les eaux tran-' 
quilles et peu profondes. Dans ce développe- 
ment de côtes méridippales de )4^^^?^?^ ^^ 
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long, il n'j a que y dont laccès soit entière^ 
ment libre entre Cayo de Piedras et Cayo 
Blanco, un peu à l'est de Puerto Casitda. G'és-t 
là que se trouvent des mouillages souvent fré- 
quentés par de petites embarcations, tels que 
le Surgidero del Batabano ^ la Bahia de Xagua 
et Puerto Gasilda ou Trinidad de Cuba. Au- 
delà de ce dernier port, vers Tembouchure 
du Rio Cauto et le Cabo Cruz (derrière les 
Cayos de doce léguas), la côte remplie de la- 
gons est peu accessible et presque entièrement 
déserte. 

Voici les notions les plus précises que j^ai pu 
réunir sur la position des ports de Tîle de Cuba : 

A fest de Cabo Cruz (lat. 19^ 4?^ 1 6''^, long. 
8004^15'''^) ^Santiagode Cuba (lat. 19^57' 29'% 
long. '^8^ iS^); Bahia de Guantanamo (latitude 
19^540? ïong. 77^36'); Puerto Escondido 
(lat. 19^54' 55'^), long, '^y^ 2^^^); Baitiqueii 
(lat. 20^ 2^ y long, ^'j* 12^). Au nord-ouest du 
capMaysi (lat. 20^16^ 4o''^long. 76^30' 25^^); 
Puerto deMata (lat. 20^17 '10''^, long. 76*450> 
Baracoa (lat. 20* 20' So'''', long. 76^50^); Ma- 
ravi (laf, 20^2^^ ii^^^hng. 77** 17^); Puerto 
de Navas lat. 20^29' 44'^ ^on^- IT ^^')y 
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Cajraguaneque (lat ao^So', long. 76^^ 56'); 
Taco (lat. 20^ 5i^ 17'^, long. 77'*o'); Jaragua 
Hat. 20*32' 44'', long. 77^3'); Puerto de Cayo 
Môa (lat. 20*42^ 18'^, long. 77* i4'); Yaguane- 
que (lat. 20*42', long. 77<> 22'); Gananova 
(lat. 20*4 1 ' 3o'', long. 77*24') ; Cebollas (lat. 
20*4i ^ 52", long. 77* 28') ; Tanamo (latitude 
20*4^^ 4i'^^ long. 77*37^); IHiértos de Cabo- 
nica y Livisa (lat. 20*42' ii"j long. 77*46'); 
Nipe (lat. 20*44' 4o", long. 77^61'); Banes 
(lat. 20*52' 5o", long. 78*1'). Au nord-ouest 
de Punta dé Mutas (lat. 2i*5'5 long. 77*57'): 
Sama (lat. 21* 5 '50", long. 78* 1 1 '). Z)an« te 
VieuX'Canat de Bahama : Naranjo (latitude 
21*5' 23",long.78* 19'); Vita(lat.2i*6',long. 
78* 25') ; Bariai (lat. 21* 4' 9'', long. 78*27'); 
Jururu (lat. 21'» 3' 39", long. 78* 28') ^ Gibara 
(lat. 2i'»6' 12", long. 78*33'); Puerto deiPa- 
dre (lat. 2 1 * 1 5 ' 40'^", long. 78* 49 î Pwerto del 
Malagueta (lat. 21* 16', long. 78<> 58'); Puerto 
del Mahati (lat. 21* 23' 44", long. 79*7'); 
Puerto de Nuevas Grandes (lat. 21*26' 5o'^^ 
long. 79*1 3'); Puerto de las Nuevitas dèî 
Principe (lat. 2 1*38' 4o'>', long. 79^ »^).; Guâ- 
naja (lat. 2 1 ^ 4^ ' , long. 80*1 1 ') ; Enibarcadero 
delPiincipe(l. 2i*44',long. 80* 23'); entre Ria 
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Jîguey et Punta Cimaaa au NN£. du Halo de 
Guanamacar jMoron (lat. 22^*4^, long. 80^*56'); 
Puerto de Bemedios (lat. 22"* 32^, loiigitude 
8i"56^ J; Puerto de Sierra Morena (lat, 23** 3' , 
long. 82''540* ^ l^ ouest et au sud-ouest de Punta 
l€acosi\dX. 23*10^, long. 83^*32'); Matanzas 
(lat 2 3*» 3% long. 83° 54'); Puerto Escondido 
(lat. 23° 8 ' , long. 54* 1 ^ ') 5 embouchure du Rio 
Santa Cruz (lat. 23** 7f, long. 84* i8'); Jaruco 
(lat. 23^9%long. 84*» 26'); Havane (lat. 23° 9% 
long. 84° 43); Mariel (lat, 23° S^ 58''^, longitude 
85°2'); Puerto de CavaSas (lat. 23°3^ long, 
85° 1 3'); Babia Honda (le bord Je plus n:ie'ri- 
dional de Ja baie près de Potrero^de Madrazo, 
lat 20°56^7'î', long. 85° 52^ 10''^). J Ve^tdu 
Cabo S an Antonio {ht. ^i°5o^,long. 87*17 ' 22-'): 
Surgidero del Batabano(lat. 2^° 43' 19'^, ^ou§. 
84*45' 56'0;Bahia deXagua (kt:22*4% long. 
820 540 ; les deux:portsde la villedeTrinidad 
de Cuba, savoir : Puerto fCasilda (latitude 
iii*45'26'^, long. 82*21/7'^), et embouchure 
du Bio Xj^uaurabo (lat. 2 1 '45 ' 4^''^ longitude 
82°23^37'^). On trouve beaucoiip de /«^^w* 
(Vertientes , Santa Maria , Gur^ jay a , Yaguabo , 
Junco, etc.); mais pasde ports, pjL^ppremçntdits^ 
depuis Trinidad de Cuba ju^u'à Cabo jGi^'^ 









Les positions de 5o ports et mouillages de 
Cuba sont les résultats^d'un travail, diaprés le^ 
quel (en 1826) j'ai corrige la carte de l'île, pu*- 
bliée en 1820. Les latitudes sont, en grande 
partie , celles du Portulano de la Americfi sep^ 
tenir. y constr. en et Dep. hidrografico de Madrid 
1818, mais les longitudes en diffèrent considé- 
rablement. Le Portulano place le Morro de la 
Havane à 84* 37 ^ l^^^^ ou 5 ^ en arc trop à l'est. 
(Consultez Bauza^ Derotero de las Islas Ântil" 
la$j 1820» p 4^7) eiPurdyColomb.y iVav.,p.i75,) 
J'ai préféré les positions que M. Feri'er assigne 
aux Caps Cruz et Maysi , et à la Punta de 
Mulas, et c'est à ces mêmes caps que j'ai ré- 
duit plusieurs points déterminés par Don José 
del Rio et Don Ventura Barcaiztegui. Je me 
fonde sur mes propres observations, en m'éloi- 
gnant du premier de ces habiles marins^ dans 
la position qu'il assigne à Puerto Casilda. 
M. Bauza, qui adopte les positions du fiatabano 
et de Punta Mataliambre de ma carte , préfère 
cependant pour Punta Maysi long. 76** 26^38'% 
parce qu'il place Porto- Rico avec Don José 
Sanchez Cerqueropar 68*28' 29. La réunion 
d'observations assez hétérogènes donne même 
à M. Cerquero 68*26'3o'^, tandis que M. de 






X 
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Zach regarde 68**3i'o''' comme un résultat 
plus probable {Corresp. astr.^ Vol. XIII, p. ia5, 
128). M. Oltmanns avoit trouvé, d'après la dis- 
cussion de tous les élémens, la moyenne de 
68* 33' 3o''' {Voyez mon Rec. d^Observ. astron.^ 
Vol. Il, p. 139). 

A Fîle de Cuba, comme jadis dans toutes les 
possessions de FEspagne en Amérique, il faut 
distinguer entre les divisions ecclésiastiques ^ 
politico-militaires et financières. Nous n'ajou- 
tons pas celles de la biérarchie judiciaire qui 
ont fait naître tant de confusion parmi les géo- 
graphes * modernes, l'île n'ayant qu'une seule 
Audiencia qui réside, depuis l'année 1797, à 
Puerto Principe , et qui étend sa juridiction 
depuis Baracoa jusqu'au Cap Saint- Antoine. 
La division en deux évêchés date de l'année 
1 788 , dans laquelle le pape Pie VI nomma le 
premier évêque de la Havane. L'île de Cuba, 
dépendant jadis, avec la Louisiane et la Flo- 
ride, de l'archevêque de Santo Domingo, n'a- 
voit eu, depuis l'époque de sa découverte, 
qu'un seul évêché fondé, en i5i8, dans ^ 

* Tom. IV, p. 70 et 71. 
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partie la plus occidentale, à Baracoa, par le 
pape Léon X. La translation de cet évêché à 
Santiago de Cuba eut lieu quatre années plus 
tard; mais le premier évêque, Fray Juan de 
Ubite> n'arriva qu'en i528. Au commence-*- 
ment du xix* siècle (en i8o4), Santiago de 
Cuba a été érigé en alrchevêché. La limite 
ecclésiastique entre les diocèses de la Havane 
et de Cuba passe dans le méridien de GayoB.0- 
mano, à peu près par les 8o<> f de longitude 
occidentale de Paris , entre la Villa de Santi 
Ëspiritm et la Ciudad de Puerto Principe. Sous 
les rapports du gouvernement politique et 
militaire, Tîle est divisée en deux gobiernos 
dépendant d'un même capitaine général. Le 
gobierno delà Havane comprend, outre la ca- 
pitale, le district des Quatre Villas (Trinidad, 
aujourd'hui Ciudad; Santo Espiritu , Villa 
Clara et San Juan de los Remedios)/ et le 
district de Puerto Principe. Le Capitan gênerai 
y Gobemador de la Havane nomme dans ce 
dernier endroit un lieutenant (Teniente GO" 
bemador) , de même qu'à Trinidad et à Nueva 
Filipina. La juridiction territoriale du capi- 
taine général s'étend, comme juridiction de 
tarregidor^ à '8 pueblos de Ayuntamiento (les 
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ciudades de Matanzas, Jaruco,' San Felipe t 
Santiago , Santa Maria del Kosarioj les villas <Ie 
Guanabacoa, Santiago de Us Vegas, Guines 
et San Antonio de loa Baùos). Le gobierno de 
Cuba comprend Santiago de Cuba , Baracoa , 
Holguin et Bayamo. Les limites actuelles des 
gobiemos nesootdoncpasles mêmes que celles 
des éTechés. Le district de Puerto Principe 
avec ses 7 paroisses de'pendoit, par exemple, 
jusqu'en 1 8 1 4> à la fois du gobierno de laHavane 
et de rarcheTècbé de Cuba ^. Dans les dénom- 
bremens de 1817 et 1620, on trouve Puerto 
Principe réuni avec Baracoa etBayamo,sous la 
JurisdicciondeCuba. Il me reste à pai'ler d'une 
troisième division entièrement financière. Par 
la cédule âa 25 mars 1813, l'île a été répartie 
en trois Intendencias ou Protincias, celles de 
la Havane, de Puerto Principe et de Santiago 
de Cuba, dont les longueurs respectives de 
l'est à l'ouest sont à peu prè» de 90 > 70 et 65 
lieues marines. L'intendant de la Havane con- 
serve les prérogatives d'un Superintende gê- 
nerai mbdelegado de Real Hacienda de la Isla 

' DncKmentoi lohro et trafico de io3 Negros, 1814. 
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ite Cuba. D'après cette divisioûdla Provincia 
4e Cubu embrafsse Santiago de Guba^ Rara- 
co9i, Holguin, Bayamo, 6ibàf*a, Manzanilla^ 
Jiguani, Cobre et Tiguaros; la Provincia de 
Puerto Principe , la ville de ce nom , Nue vilas , 
Jagua^ Santo Espiritu, San Juan de los Re- 
medios; Villa de Santa-Clara et Trinidad. 
L'intendance la plus occidentale, ou Pro^ 
vincia de la Havana^ occupe tout ce- qui est 
situé à Touest des Quatro Villas dont l'inten- 
dant de la capitale a perdu l'administration 
financière. Lorsqu'un jour la culture des terres 
sera plus uniformément avancée , la division 
' de l'île en 5 départemens, de la vuelta de 
abajo (du cap Saint-Antoine au beau village de 
, Ouanajay et au Mariel), de la. Havane (du Ma- 
riel à Alvarez) , des Quatro Villas ( d'Alvarez 
à Moron ) , de Puerto Principe (de M oron à 
Rio Cauto) et de Cuba (de Rio Cauto à Punta 
May si) , paroîtra peut-être la plus convenable 
et la plus liée aux souvenirs historiques des 
premiers temps de la conquête. 

Ma carte de l'île de Cuba , quelque impar- 
faite qu'elle soit pour l'intérieur, est encore 
la seule sur laquelle on puisse trouver les 
i3 ciudades et 7 villas qui font l'ol^et des di- 
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visions que je viens de faire connoitre. La li- 
mite entre les deux évêchés (linea divUoria de 
bs dos obispados de la Havana y de Santiago 
de Cuba) se dirige de Fembouchure de la pe- 
tite rivière de Santa Maria (long. 8o<> 49^)> 
sur la côte méridionale^ par la paroisse de 
San Eugenio de la Palma, par les haciendas 
de S, Ana, dos Hermanos, Copey et Cienega, 
vers la Punta de Judas (long. 80® 4^0> sur la 
côte septentrionale, vis-à-vis le Cajo Ro- 
mane. Pendant le régime des Cortès d'Es- 
pagne, on étoit convenu que cette limite 
ecclésiastique seroit aussi celle des deux De^- 
putaciones provinciaUs de la Havane et de San- 
tiago. (Guia Constitucbnal de la Isla de Cuba^ 
182a, p. 79.) Le diocèse de la Havane em- 
brasse 40, celui de Cuba 22 paroisses. Etablies 
dans un temps où la majeure partie de Tîle 
étoit occupée par des fermes à bétail (hacien" 
das deganado)y ces paroquias ont une étendue 
trop vaste et peu adoptées aux besoins de la 
civilisation actuelle. L'évêché de Santiago de 
Cuba renferme les 5 ciudades de Baracoa, 
Cuba, Holguin, Guiza, et Puerto Principe, et 
la Villa de Bayamo. Dans rérêché de San 
Cristobal de la Havana on compte les 8 ciu^ 
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4&des de la Hayane, Santa Maria del Rosario , 
San Antonio Âbad ou de los Banos, San Fe- 
lipe y Santiago del Bejucal, Matanzas , Jaruco, 
La Paz et Trinidad , et les 6 Villas de Guaria*- 
faacoa, Santiago de las Vegas ou de Compos- 
tela, Santa Clara, San Juan de los Remedios, 
Santo Espiritu et S. Julian de los Gnines. La 
division territoriale la plu$ usitée et la plus 
populaire , parmi les habitans de la Havane , 
est celle de vuelta de arriba et de abajo à l'est 
et à l'ouest du méridien de la Havane. Le 
premier gouverneur de l'île qui prit le titre 
de Capitaine général {i6oi) y fat Don Pedro 
Valdes. Avant lui, on com|)toit 16 autres gou- 
verneurs dont là série coinmence par le {a.- 
meuxPoblador et Conquistador yDie^ôYaisiS'^ 
quez , natif de Cuellar, que l'amiral C!olbmb 
avoit désigné en 1 5 1 1 7 ' ' 

Population. -^Nous venons d^éxaminer t'é- 
tendue, le climat et la constitution géologique 
d'un pays qui ouvre un vaste champ à la ci- 
vilisation humaine. Pour apprécier le poids 
que , sous l'influence d'une nature si puissante, 
la plus riche des Antilles pourra niettre \iû 
jour dans la balance politique de l'Amérique 

I. 8 
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insulaire, nous allons comparer sa population 
actuelle avec celle que peut nourrir un sol 
de 36oo lieues carrées niarines, en grande 
partie vierge , et féconde par les pluies tropi- 
cales. Trois dénombremens successif) d'une 
exactitude très*inégale^ ont donné en 

1775 une populatioa de*..^ 170^863 

1791 k. ••.••••• «é 272,140 

i8i7...-**--*.?>-*^-**..»i 690,980 

:l)'après la dernière évaluation , dont les dé^ 
tails seront expp^é^ , jpljus bas ^^ il j avoit 
^90,021 blan^cs , iiS^Qgi libres 4e couleur 
et 2â5,268.esclayes. Ces résidtals s^ trouvent 
assez conformes ai;i travi^tH intéressant que la 
i^unicipajité de la Havane avoit soumis, en 
1811, aux Certes d^EspagnCi et dans lequel 
on s'arrêtoit approximativement à 600,000, 
dont â^4>o<^^ blancs^ ii^^ooo afiranchis et 

212,000 esclaves. En réfléchissant sur les 

. .... * 

onûdssions diverses du dernier dénombrement 

♦ • • • 

de 1817, sur l'introduction des esclaves (la 
douane de la Havane en a enregistré , dans les 
seules trois années 1818, 1819 et 1820, plus 
de 4b00o); et> sur l'accroissement des libres 
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de coulenr. et des blancs ^e donne la compa- 
raison des déûombremens de 1810 et léîn 
dan^ la psurtie orientale de l'He, on trouYe| 
qa% y avoi^t dan% Vue de G uba , à la % de 1 8^5 ^ 
probablement déjà : 

* » 

Jfnbrea • * •* 455^000 

blancs 3^5,0011 

libres de cooleur. iSo^ooe 
Esclaves aSo.ooo 

p - 

Total 7i5,0oa 

tia population de File de Cuba est par con-i 
séquent aujourd'hui très -peu différente de, 
celle de tçutes les Antilles Ahgloises , et elle 
est presque double de celle de la Jamaïque. 
Le rapport des diverses classer, d'balûtaas gro» 
pés d'après leur origine et Tétat de Içur liberté 
civile, ofire les contrastes les plus £rappans. 
dans les pays dans lesquels l'esclavage a jeté 
des raçmes très-profondes. Le tableau qui in- 
dique ces rapports peut faire naître les plus 
graves réflexions. 
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On Toit par ce tableau ^ que, dans Tile de 
Cubd, leâ hbmi]ùes libres sont ^ de la popula- 
tion entière ^; dalis leé Antilles. Àngloises, à 
peinis T^. t)ans tout l^àrchipel des Antilles» 
les hommes de cotUéur (nègres et mulâtres^ 
libres et èsclaifès) fonnent tne masse de 
2,5609000 ou de i^ de la populat^n totale. Si 
la législation des Antilles et Tétat des gens de 
couleur n'éprouvjent pais bientôt des change- 
mens salutaires, ,1^ Fou continue à discuter 
sans agir, là prépondérance politique passera 
entré les mains de ceui qui ont la for^e du 
travail , la volonté de s'affranchir et le cou- 
rage d'endurer de longues privations. Cette 
catastrophe sanglante aura Êeu comme une 
suite nécessaire des circonstances, et sans que 

^ Ce tableau se rapporte à la fin de l'année 1823^ il 
n'y a que la jlopulation de Cuba qui est de l'année 1 825. 
Si l'on admet pour Ba'iti gSG^ooo ( Voyez i^us haut> 
p. i58 et i5<g) , au Eeo de 820^000, on aura, pour tout 
l'archipel des Antilles^ 2>g5g,oo6 Amt i^^^iOOOy 
ou -^ au lieu de -^ hommes de-eéideur libres. 

' En 1788, les bommes libres f<Mrmoient> dans la 
partie françoise de Saint-Domingiiéy 0,1 5 (savoir^ les 
blancs ^ o,o8( les lilnres de couleur^ o^o5); et les esclatés,. 
0,87. 
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les noirs libres d'Haïti s'en mêlent aucune^ 
ment^ sans qu'ils abanldcmnefit le système 
d'iàolement qu'ils ont suivi jusqu'id. Qui ose- 
roit prédire Vinfluen ce qu'exercèroit uneCo^i^ 
fédération a frkaine des États liôres des Antilles y 
placée entre Golombià^ l'ÀniiHqiie du Nord 
et Guatinïalâ, sur là politique du Nouveau^ 
Monde? Là crainte de cet événement agit 
sans doute plus puissamment sur les esprits, 
que les i»:incipes d'humanité et de justice; 

# 

mais , dans chaque tle, les blancs croient leur 
pouvoir inébranlable. Toute simultanéité d'ac- 
tion de la part des noirs leur paroît impossible;^ 
tout changement, toute concession accordée 
à la population servile, un signe de lâcheté. 
Rien ne presse : l'horriblç catastrophe do 
Saint-Domingue n'a été que l'effet de l'inha-^ 
bileté des gbuvernans. Telles sont les illusions 
qui régnent parmi la grande masse des colons, 
aux Antilles , et qui s'opposent^également aux 
améUoratioM de l'état des noirs en Géorgie et 
dans les Garoliipi. L'île de Cuba^ phis que toute 
autre des Antilles , peut échapper au naufrage 
commun. Cette île compte 4^5,000 hommes 
hbres et 260,000 esclaves : par des mesures 
humaines et prudentes à la fois , elle pourra 
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préparer l'abolition graduelle de resclavage» 
M'oublions pas que, depuis Fafiranchissement 
d'Haïti , il y a dëjà dans l'archipel entier des 
Antilles plus d'hommes libries nègres et mulâtres 
qu^.d'^$claves:. Les blancs, et sùrtoutles affran- 
chis, dont il est facile de lier la cause à celle 
des blancs , {prennent , à File de Cuba , un ac- 
croissement numérique très-rapide. Les es- 
claves diminueroient, depuis 1 820, avec beau- 
coup de rapidité, sans la continuation fraudu-^ 
leuse de la traite. Si, par les progrès de la ci- 
vilisation humaine et la volonté ferme des 
nouveaux états de l'Amérique libre , ce com- 
merce infâme cesse tout-à-fait , la diminution 
de la population servile deviendra plus con- 
sidérable pendant quelque temps, à cause de 
la disproportion qui existe entre les deux 
sexes, et de l'a£Pranchissement qui continue^ 
elle ne cessera que lorsque le rapport entre 
les décès et les naissances des esclaves sera tel 
que même les effets de l'a£franchissemeïit se 
trouveront compensés. Lesblancis et les affran- 
chis forment déjà près de deux tiers de la po-» 
pulation totale de l'île , et leur accroissement 
marque aujourd'hui, dans cette population 
totale , du moins en partie j la diminution de§ 
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esclayes. Parmi ces derniers, les femmes sont 
aux hommes , en excluant les esclaves mulâ- 
tres, dans les plantations de cannes à sucre, 
à çeine dans le rapport de 1:4» d^^^ toute 
Tile , comme 1:1,7; ^^°^ ^^ viHes et les fermes 
où les nègres esclaves servent de domestiques 
ou travaillent à la journée pour leur compte 
et pour celui du maître à la fois, comme i : 1,4; 
même (par exemple à la Havane ^) comme 
1 : 1,2. Les développémens qui suivent feront 
voir que ces rapports se fondent sur des 
données nfumériques que l'on peut regarder 
comme des nombres limites du maximum. 

Les pronostics auxquels on se livre trop lé- 
gèrement sur la diminution de la population 
totale de Fîle, à Tépoque où la traite sera 

^ 11 me paroit assez probable qu'à la fin de 1825 ^ il 
existoit, de la population totale de gens de couleur 
(mulâtres et nègres^ libres et esclaves), à peu près 
160^000 dans les villes^ et aSo^ooo dans les champs. 
En 1811, le CansuladOf dans un écrit présenté aux 
Gortës d'Espagne^ supposoit^ dans les villes^ i4i>ooa 
^ens de couleur; dans les chai^ps^ 1 85, 000. Dœu^ 
mentos sobre los Negros , p. 1 2 1 . Cette grande accumu- 
lation de mulâtres et de nègres libres et esclayes^ dans 
les villes , est un trait etractéristique de Ptle de Cuba, 
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abolie en réalité et non seulement d'après les 
lois, comme depuis 1820; sur l'impossibilité 
de continuer en grand la culture du sucre ; 
sur l'époque prochaine où l'industrie agricole 
de Cuba sera restreinte aux plantations de 
café ^t de tabac et à l'éducation des bestiaux, 
se fondent sur des.argumens dont la justesse 
np me paroit pas suffisamment avérée. On ou- 
blie que les sucreries^ dont plusieurs manquent 
de bras ^ et afibiblissent les nègres par de fré- 
quens travaux de nuit, ne renferment que i de 
Ut totalité des esclaves, et que le problême du 
quotient d^ l'accroissement total de la popula- 
tion dans File de Cuba, à l'époque où l'intro- 
duction des noirs d'Afrique cessera entière- 
ment, repose sur des élémens tellement com- 
pliqués, sur des compensations d'un effet si 
varié parmi les blancs, les affranchis et les 
esclaves cultivateurs, dans les plantations de 
canne à sucre, de café ou de tabac, parmi les 
esclaves attachés aux: fermes à bétail et les es- 
claves domesti^es ou artisànfS et journaliers 
éiiÈÉ les vâles , qu'on ne doit pas hâter de si 
tristes présages, mais attendre que. le gouver- 
nement se soit procuré des données statis- 
tiques positives. L- esprit ^ans lequel ont été 
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faits même les dénombremeas les plusvanciens^ 
par exemple celui de 1776^ par distinction 
d'âge, de sexe, de race et d'état dd liberté ci* 
Tile, mérite les plus grands ëloges. Il n'j a que 
les moyens d'exécution qui ont manqué : on 
a senti que le repos des habitans est vivemeni 
intéressé à coniiottre partiellement les occUr 
pàtions des noiri^leur distribution numérique 
dan^lesSucrerieë^les fermes et les villes. Pour 
i'emédier au mal, pour éviter les dangers pu*^ 
blics, pour consoler l'infortune daûs une race 
qui souffre et qu'on craint plus qu'on ne l'a-* 
voue , il faut solder la plaie; car il y a dans le 
corps social, dirigé avec intellig(ehce, com:m;e 
dans les corps organiques , des forces répara- 
trices qu'on peut opposer àui maux les plus 
invétérés. 

Pour l'année 1811 (époque à laquelle la 
Municipalité et le Tribunal de Commerce de 
la Havane supposoient la population totale de 
l'île de Cuba de 6oQ,ooo et celle de 326^000 
bonunes de couleur libres ou esclaves , mûr 
làtres ou noirs) , la répartition de cette masâe 
dans les différentes parties de File, dand les 
villes et les campagnes, donna les résultats sui- 
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y ans, en s'àrrétant Holi aux quantités abso- 
lues, mais aux seuls rapports de chaque nom- 
bre partiel avec le nombre total des gens de 
couleur considéré comme unité. 
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n résulte de ce tableau, bien susceptible 
d^être perfectionné par des recherches ulté- 
rieures , qu'en 1 8 1 1 , presque f des gens de 
couleur résidoient dans là Juridiction de la 
Havane, depuis le cap Saint -«Antoine jusqu'à 
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Âlvfurez; que, dans cette pftt^tie 9 les villes ren* 
fermoient autant de iQ\]Ilrtré»'*€t nègres libres 
que 4'esclaTes> mais qùela population de couH 
leur des villes étoit à celle des champs comme 
2 : 3. Au contraire, dans la partie orientale 
de l'île, d'Alvarez à Santiago de Cuba et au 
cap Majsi, les gens de couleur, habitans des 
villes, égàloient presque en nombre ceux qui* 
ëtment répartis dans les fehnes. Nous verrons^ 
bientôt que , depuis 1811 jusqu'à la fin de 1 8â5 , 
l'île de Cuba a reçu, dans toute l'étendue de 
ses cotes, par des moyens licites et illicites^ 
1 85,000 nègres africains, dont la seule douane 
de la Havane a enregistré , de 1 8 1 1 à 1 820 , 
près de 116,000. Cette masse nouvellemetit 
intrôt^uite a porté sans doute plus sur les cam-' 
•pagnes que sur lesjvilles : elle aura altéré les 
rapports que les hommes lès plus instruits des 
localités ont cru pouvoir éta]t>lir, en iSii , 
entre la partie orientale et là partie occiden- 
tale de nie , entre les villes et les champs. Les 
nègres esclaves ont beaucoup augmenté dans 
les plantations dé l'est; mais Taffreuse certi- 
tude que, malgré l'importation de 1 85,000 n^- 
gro8 bozales, la masse des gens de couleur 
libres et esclaves , mulâtres ou nègres n'a pas 
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augmenté, de 181 là 1825, de plus de 64,000 
ou de i, fait voir que les ehangemens qu'é- 
prQuvçnt le$ rapports de distribution partielle, 
sont restreints entre des limites plus étroites 
qu'on ne serpit tenté de l'admettre d'abord. 

Nous ayons vu plus haut qu'en supposant 
715,000 habitans (ce que je crois le nomhre /e- 
mite du minimtm) , la population relative de l'île 
de Cuba est, à la fin de l'année 1825, de 197 
individus par liéue carrée marine ; pai^ consé- 
qneiAt presque deux, fois plus petite que la po- 
pulation de Saint-Domingue, quatre fois plus 
petiite que celle de la Jamaïque. & Cuba étoit 
a^$$ibiei\ cultivé que cette dernière île, ou, 
pour .mieux- dire , si la densité de la population 
étoit la même, Cuba auroit 36 1 5 X 874 ou 
3, 1 ^,000 habitons * > c'eit*à-dire plus que l'on 

^ En supposant la population de Haïti de 820^000^ 
on trouve 554 habitans jpar liene carrée marine. En 
supposant g56yOOO^ la population relative est de 582. 
Les auteurs nationaux pensent qœ File de Cuba peut 
nourrir 7 7 millions dliabitans. (Voyez Becl. de îos 
repr. de Cuba contra la ley de aranceles 1821, p. 9). 
Même dam cette hypoihëse, la population relative 
n'égàleroît point encore celle de llrlande. Quelques 
géographes anglois donnent à la Jamaïque 49090,000 
acres ^ ou 554 1* c. marines. 
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en compte aujourd'hui dans toute la répu- 
blique de Golomhia ou dans tout l'archipel 
des Antilles. Cependant la Jamaïque a encore 
t ,9 1 4)000 acres non cultivés* 

Les plus anciens dénombremens officiels 
(padrones y censos) dont j'ai pu avoiy connois- 
sance pendant mon séjour à la Havane, sont 
ceux qui ont été faits par orçlre du marquis de 
laTorre (en 1774 et 1 776), et de Don Luys de 
las Casas l (en 1791). On sait que dans l'un et 

^ Ce gouTerneor a fondé la Sociétés patriotique ^ la 



Junta de agficultura y comercio^ une bibliothèque 
publique/ le CansuladOy la Maison dça pauvres fiUés 
{Casa deienejiciencia de nifias indigentes), le Jardin 
botanique , une chaire de mathématiques et des écoles 
primaires fatuités {escuelas de primeras îetras). Il 
essaya d'adoucir les formes barbares de la justice cri- 
mindle^ et créa le noble emploi d'un defçnsor depori 
hres. L'embellissement de la Hayane , l'ouyerture du 
chemin des Guioes^ les constructions de ports et de 
digues^ et 5 ce qui est bien plus important^ la protec- 
tion, accordée à des écrits périodiques propres à vivifier 
l'esprit public/ datent de la même époque. Don Luis 
dé las Casas y Àragorri^ capitaine général de l'tle de 
Cuba (1790-1796), naquit dans Paldea de Sopuerta, 
en Biscaye. Il combattit avec la plus grande distinction 
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dans l'autre on a procédé avec une négligence 
extrême, et qu'une grande partie de la popu- 
lation a pu se soustraire au recensement. Le 
Padron de 1775 , dont l'abbé Ray nal a déjà eu 
connoissance , donna pour résultat : 

Hommes blancs •'• • . • 54f555 

mulâtres libres 10^021 

noirs libres é . . 5^959 

mulâtres esclayes 5,5 18 

noirs esclaves. .••••••.. a5,256 

» ■ ; ■ 

99,309 

Femmes blanches. • . . • • ^ 4^,864 

mulâtresses libres .9>oo6 

négresses libres... .^v.^.. 8^629 

mulâtresses esclaves. ... 2^206 

négresses esclayes. • . . • • 1 3^556 



mm 



71,061 

- Total, 170,570 dont la seiilè Juridiction de 
la Havane renfermoit 75,6i 7. Je n'ai pas eu 

en Portugal, à Pensacola, en Crimée, devant Alger, 
à Mahon et à Gibraltar. Il mourut, âgé de 35 ans, au 
Puerto Santa Ma^ia, en juillet 1800. Voyez les précis 
de sa vie par Fray Juan.Qonzales (del Orden de Pre- 
dicadores) et Don Tomas Homay. . 









SUR l'île de cuba. l!2Q 

occasion de vérifier ces chiffres sur des pièces 
officielles. Le Padron de 1791 donna, et Cjs 
nombre est conforme aux registres , 272,141 
habitans, dont 137,800 dans la iTuridiction de 
la Havane, savoir: 44?337 dans la capitale, 
27,715 dans les autres ciudades et villas de la 
Juridiction et 65,748 dans la campagne {paz- 
tidos del eampo). Les réflexions les plus simples 
font reconnoître ce qu'il y a de contradictoire 
dans les résultats ' de ce travail. La masse de 
137,800 habitans de la Juridiction de la Havane 
y paroît composée de 73,000 blaucs, 27,600 
libres de couleur, et 37,200 esclaves; de sorte 
que les blancs seroient aux esclaves dans le rap* 
port dei : 0,5 au lieu des rapports dei: o,83 que 
Ton observe depuis long-temps dans la ville et 
dans les champs. Eni8o4ï j'ai discuté, conjoin-- 
tement avec des personnes qui possédoient une 
grande connoissance des localités , le dénom- 
brement de Don Luys de las Casas. En recliér- 
chant par des comparaisons partielles la valeur 
des quantités omises, il nous a paru que la popu- 
lation de l'île n'ai pas dû être, en 1791 5 au- 

^ Andréas Cavode viia Jos. JuL Parent Havanen- 
sis {RonuB, 179a), p. 10. Quelques copies portent 
i5i^i5o au lieu de 157^800. 
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dessous de 36à^70o. Cette population a ëtë 
àUgtiientëe êe 1791 à i8o4 dix nombre de 
Aègi'es {bozales) qui s'élevoit, diaprés les 
îrégistres de la douane , pendant cette période , 
à 60,393 f de's éifiîgrations d'Europe et de 
Saint-Dbmihguè (5ooo); enfin de l'excès des 
Tt^issances âxit* les décès ass^ez petit dans un 
t)tfys d^ T 0^ i de la population entière est 
tiondamné à vivre dans le célibat. L'effet de ces 
trois causes d'dugfiientation , en ne conaptant 
l|u'une perte annuelle de sept pour cent sur 
tes wtgros bôzàléày fitt évalué à 6o,oooj d'où 
il résiiîtdit, ap^oxitt^ivement pour i8o4) 
voi fniiïifnum > de 43^2)08o. Le dénombrement 

: *■ Dans ce nombre de 4^2^000, je comptoîs^ pour 
i8o4: blancs ) 234;OOo ; libres de couleur^ 90^000 3 es- 
clayes^ 108^000. (Le dénopibrement de 1817a donné 
390^000 blancs^ ii5,doo libres de couleur et 225^ooo 
esclaves. ) J'airois éyalùé là population ûoire esclave^ 
en comptant une production de 80 k 100 arrobes do 
ftucre par tète de nègre dans les sucreries et 82 esclayes 
pour la population moyenne d'un yngenio. Il y ayoit 
alors plus de 55o sucreries;' et^ dans les sept paroisses 
de Guanajay, Managua^ Batabano ^ Guînes, Gano^ Bc- 
)ucaletGuanabacoa, on ayoît trotivé^ par un dénoin- 
brément exact, àAns 18S yhgéhiok, 1 5, i3o esclayes. 
iJEixpediente , p. i54. Represent Beï CemniaéhUe la 
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de 1817 offre une. population de 57^1,363, et 
ne doit aussi être considère que comme yn 



Sta^ana del 10 Julio 17999 inanuscrlt,] Le rapport de 
la production du sucre au nomlire des nègres employés 
dans les sucreries est très-dilEcile à constater : il y a 
des habitations où 3oo nègres produisent à petae 
^0,000 arrobes de sucre ; dans d'autres, i5o nègres fa- 
briquent par an près de 27,000 arrobes. Le nombre des 
blancs peut être contrôlé par celui des milictaa dont 
il y ayoit, en 18049 de discipîînadas 2680, de rurahs 
9 1,85 1, malgré l'extrême facilité de se soustraire att 
service et les exemptions sans i^ombre accordées aax 
Ahogadosy Escnbanos, MedicoSj Boticarioa^ Neta'» 
Tios^ Sacristanea y Servientes de Jgiesia, Miniatroa 
deEscuela, MayoraleSy Mercadorea et tout ce qui so 
dit nohîe^ Comparez Reflexionea de un Hahanero aobre 
la independencia de eata iaîa, 1823^ p. 17. Eo 18 17^ 
on comptoit d'hommes capables de porter les armes, en- 
Ire 1 5 et 60 ans ; 1 ^ dans la classe libre , 7 1 ,o47 blancs \ 
17,86a mulâtres libres; 17,246 nègres libres (total 
d'hommes libres 106^ 1 55) ; 2** dans la classe des e&daTes^ 
io,5o6 mulâtres et 75^595 noirs (total des esclaves 
^^>^999 total des libres et des esclaves > entre i5 et 
60 ans, 192,054)* En prenant pour base les rapports 
des levées militaires à la population en France {Peur 
chef 9 Stat. , p. 243, 247) , on trouve que cette év^vjEt^ 
tion de 192,054 supposeroit une population plus petite 
que 600^000. jLes contingena des trois classes de Uanci / 

9* 
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nombre limite au mcmmc/m; il justifie le résul^ 
tat auquel je me suis arrêté en i8o4j et qui a 
été répandu depuis dans beaucoup d'ouvrages 
de statistique. D'après les seuls registres des 
douanes, il a été introduit, de i8o4 à 1816, 
plus de 78^500 nègres. 

;^es documens les plus importans que nous 
possédons jusqu'ici sur la population de l'île, 
ont été publiés à l'occasion d'une proposition 
célèbre faite dans l'assemblée des Gortès, le 26 
mars i8ii, par ]\IM« Alcocer et Arguelles 
contre la traite en général et contre la perpé- 
tuité de l'esclavage parmi les noirs nés dans 
les colonies. Ces documens précieux accom- 
pagnent, comme pièces justificatives, les re- 
présentations ^ que Don Fi^ancisco de Arango , 

d'affranchis et d'esclaves sont cpmmeles nombres 0,5^; 
é,i8; 0,4^; tandis que les populations de ces classes 
sont vraisemblablement comme 0,46; 0,18; o,36. 

^ Bepreaentacion del 16 de Agoato 181 1, quepor en- 
eatgq del Ayuntamiento^ Conaukido y Sociedad pa^ 
trioiica de laHàbana, hizo elAlJbrez maporde aquella 
tiudadp y se elevô à las Cortee par îoe esprèssadoê 
euerpoa. Cette pièce se trouve imprimée parmi les Dth' 
eumentoe sobre el trqfico y esclavitud de ne gros , 1 8 1 4 ^ 
^ 1-8^, que f ai cd occasion de citer plus haut. Quel- 
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ua des honunes d'état les plus éclairés et les 
plus profondément insti^uits de la position de 
sa patrie, fit aux Cortès , au nom de la Muni- 
cipalité, du Comulado et de la Société pa- 
triotique de la Havane. On y rappelle <c qu'il 
n'existe d'autre recensement général que celui 
qui fut tenté, en 1791, sous la sage adminll^ 
tration de Don Lu js de las Casas, et que depuis 
cette époque ou s'est borné à des dénombre- 
mens partiels dans quelques districts les plus 
peuplés. » Les résultats, publiés en 1811, ne se 
fondent donc que sur ces données incomplètes 
et sur les évaluations approximatives de l'aug- 
mentation de 1791 à 181 1. On a adopté dans 
le tableau suivant la division de l'île en 4 dis- 
tricts, savoir : 1 ® la Juridiction de la Havane^ ou 
Partie occidentale , entre le Cap Saint- Antoine* 
et Alvarez; 2® la Juridiction des Quatro Villas j 
avec ses 8 paroisses, situées à l'est d'Alvarez; 
3® la Juridiccion de Puerto Principe y avec 
7 paroisses; 4° la Juridiccion de Santiago de 
Cuba avec i5 paroisses. Les trois derniers dis- 
tricts comprennent la partie orientale de l'île. 

ques résultats généraux du travail de M« d'Arango 
avoient déjà été publiés, en 1812, dans le Patriota 
delà Habana, Tom. II, p. 9gi. 



* 
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Le rapport des castes entre elles restera un 
problème politique d'une baute importance 
jusqu'à l'époque oCt une sage législation aura 
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réussi à calmer des laines iQvëlérées, «e^ 
aççorcjant ime plus gi^4^ .é^^\té 4$ 4r«ite 
aux cUsses opprimée^. Ep i^u^ le nombre <^ft 
l^lançssurp^ssojit, dan^ l'ile d^ Ciul^a^ <ie&9,q9a 
celui des esclaves, tandis qu'^.egaloit^ ^ i P^l^ 
le i^ombre des geu$ de coiileur libi;€s |;( ^ff^ 
clives. Les ^/âiic^ qui étaient à la:p]^^me,ë{M3)q\}|; 
dmis Ifits Antilles aagWses et fraoçaises, tI? d^ 
la population totale., ^i formoien^t à l'île ^ 
Cuba les rh* Les lihres de couleur s'éjevoienl 
à T^, c'est-à-dire au double de ce qu'oii em 
trouve à la Jamaïque et à la Martinique. 
Comme le dénombrement de 1817, modifié 
^Sivlà Deputacion Provincial , n'adonné encore 
que 115,700 affranchis et j225,3oo esclaves, 
cette comparaison prouve, 1 ^ que les affranchis 
ont été évalués avec peu de précision, soit 
en 1811, soit en 1817, et 2^ que la mortalité 
des nègres est tellement grande que, malgré 
l'introduction de plus de 67,700 nègres afri- 
cains, enregistrés dans les douanes, il n'y avoit, 
en 1 8 1 7, que 1 3, 3oo esclaves de plus qu'en 1811. 
Les décrets des Certes (des 3 mars et a6 
juillet 181 3), et la nécessité de connoîtrè la 
population pour réunir les juntas électorales 
de prûvinciay de partido et de paroquias^ enga-* 
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gèrent l'a'dministration , en 1817, à substituer 
aux évaluations approximatives^ tentées en 1 8 1 1 , 
un nouveau dénombrement. Je Tais le con- 
signer ici d'après une note manuscrite, qui 
|pi^ été communiquée officiellement par des 
4^utés américains aux Cor tes. On n'en à 
imprimé jusqu'ici les résultats que par extraits, 
soit dans les Guias de Forasteros de la Isla de 
Cuba (1822 , p. 48, et 1826, p. io4)> soit dans 
la Reclamacion hecha contra la ley de Aranceles 
(1821, p. 7.) 
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On peut êtrç surpris que Tévaluation ap- 
proximative, présentée aux Cortès en 1811, 
offre un total qui est supérieur de 28,000 à 
celui du recensement effectif de 1817; mais 
luette contradiction o'est qu'apparente. Le 
dernier recensement a été sans doute moins 
imparfait que celui de 1791» cependant on est 
resté au-dessous de la population e^LÎ^tante à 
cause de la crainte qu'inspire partout au 
peuple une opération qu'on a coutume de re- 
garder comme le funeste précurseur de taxes 
pouvelles. jy oS&exxv^hi JDeputacion Provincial y 
en transmettant le dénombrement de 1817 à 
Madrid^ a cru y devoir faire deux 'modifi- 
cations. On a ajouté 1^ les 32,64 1 blancs 
(tranêeunte$ delcomercioyde los buques entrados) 
que les affaires de commerce appellent dans 
l'île de Cuba , et qui font partie des équipages 
d'après les livres des capitaines des ports, et 
2" les 25,976 negros bozales qui ont été importés 
dans la seule année de 1 8 1 7; d'où il résulteroit, 
pour 1817, d'après l'opinion de la Deputacion 
Provincial^ un total de 630,980 dont 290,02 1 
Uancs, 115,691 libres de couleur et 226,261 
«sclaves. C'est jpar erreur, je pense^ que , dans 
les almanachs (Guiaii) publiés à la Havane et 
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dans plusieurs tableaux manuscrits qui m'out 
été envoyés récemment, on donne ce total dé 
630;98o comme appartenant, non à la fin de 
1817, mais au commencement de l'année x 830. 
Les (xatas , par exemple , ajoutent aux 199,^92 
esclaves du censo de 1817 les 26,976, comme 
• aumento que se consUHera de 1817 à 1819. }> 
Or, il conste *, d'après les registres des douanes, 

* Notes un MejcicOi p. 217. Dans cet ouvrage^ le re* 
censément de 1817 est porté à 671^079 au lieu de 
630^980. Cette différence naît d'une faute de chiffre» 
dans les hommes libres de couleur. Le tableau de 
M. Polnsett donne : noirs libres^ mâles 28,575 j fe- 
melles 26,002 \ mulâtres libres, mâles 70,512 ; femelles 
29,170 : total des libres de couleur, i54;057. Or le 
censo n'offre 9 d'après les Guias et d'après mon tableau 
manuscrit, que 115,699, différence de 58,558. En 
substituant pour les hommes libres 52,i54 à 70^512 , 
on trouve un chiffre qui rend le rapport des deu^ sexes 
moins choquant, et qui le met en harmonie avec le 
rapport que l'on observe parmi les libres noirs. Com- 
ment aussi ^ s'il y avoit 70,000 liommcs mulâtres libres 
et 28,000 hommes noirs libres dans l'ile de Cuba, 
trouveroit-on , d'après M. Poinsett méme> en indi«- 
TÎdus capables de porter les armes, un nombre à peu 
près égal (17,862 et 17,246) de mulâtres et de nègres 
libres? Comment, à la Havane, n'y auroit-il, d'après le 
recensement de 1 8 1 o ( Voy. plus haut, p. 20 1 ), que 9700 
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que le nombre des nègres introduits a été ,' 
dans ces 5 années, de 62,947; savoir: eni8i^, 
de 25,85^ en 1818, de 19,902; en 1819, de 
17,194. Le judicieux auteur des Lettres sur la 
Havane adressées à M. ^Croker, premier se- 
crétaire de l'Amirauté , croit la population de 
gens de couleur libres et esclaves» en 1820, 
de 370,000; mais il regarde » l'addition totale 

mulâtres libres des deux sexes et 16^600 nègres et né- 
gresses libres? Les Notes on Meanco, dont générale- 
ment on ne sauroît trop louer la grande exactitude, 
indiquent, pour 1817, dans toute Tile a), 32;3oa es- 
claves mulâtres et 1 66^843 esclaves nègres, dans le 
rapport de 1 : 5 6), 74>82i femmes esclayes de toutes 
les couleurs et 1 24^3 24 hommes esclaves dans le rap- 
port 1 : 1,7* A la Hayane, cependant, oii les esclaves 
mulâtres sont bien plus nombreux que dans la cam- 
pagne , leur rapport aux esclaves noirs n'est que de 1 : 
11; et dans la juridiction de Fillf mas {Memorias de 
la Soc. economtca de la Habana, 1819, n<> 3i, p. 232) , 
on a trouvé, en 1819, sur 9634 esclaves, 1049 femmes 
(52 mulâtresses, 437 négresses créoles et 56o négresses 
bozales ou récemment importées) , et 2585 hommes 
(91 mulâtres» 548 nègres créoles et 1946 nègres bo- 
zales). 

* n y a également plusieurs erreurs de chiffres dans 
lesLetters/romtheHavanna^^. i6-i8et 36; les esclaves 
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de 5d,64i proposée par la J tinta pravisionat 
comme trop forte. Il suppose que toute la po« 
pulation blanche n'étoit, en 1820, que de 
âSo^ooo; et il n'admet, comme résultat du 
censo de 1 8 1 7, que 238,796 blancs (donti29,656 
mâles, et 109,140 femelles). Le vrai chiffre 
pubUé pendant plusieurs années successives 
dans la Guia est 257,380. 

Comment s'étonner des contradictions par* 
tielles dans les tableaux de la population dressa 
en Amérique ) lorsqu'on se rappelle les diffi- 
-cultes qu'on a eues à vaincre , au centre de la 
civilisation européenne, en Angleterre et en 
France, chaque fois qu^on a entrepris la 
grande opération d'un dénombrement général? 

sont évalués, pour 1819(9 à ia4>^^4 ^^ lîeu de 199,292^ 
pour 1819, à 181,968 ((formant un excès de i43^d5o 
Âur la population blanche. )> Cependant la populatioa 
blanche étoît déjà alors au-dessus de 290^000. Je la 
crois, en i8a5, pour le moins de 3a5yooo, et un Ha-*' 
hanero des plus instruits ^^.Igf^ités l'avoit même sup- 
posé, en 1823, de 54o,ooè. Solre la independ.de Cuba, 
p. 17. Dans quelques parties de l'ile, les tableaux sta- 
tistiques ont été dressés avec un .soin extrême, par 
exemple à San Juan de los Kemedîos et à Fillpinas , 
pour Tannée 1819, par Don Joaquîn VigU de Quinones 
et Don José dé Aguîlar. 
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Oâ taU , par exemple , que la population de 
Paris étoit, en 1820, de 714,0005 on croit ^ 
d'après le nombre des décès et le rapport 
supposé des naissances à la population totale, 
qu'elle étoit, au commencement du 1 8™ siècle, 
de 53o^ooo. (Rech. stat. sur la ville de Paris ^ 
far le comte deC/iabrol, 1823, p. xviiï), mais 
on ne connoit pas à i près cette même popu- 
lation à l'époque du ministère de M. Necker. 
On sait qu'en Angleterre et dans le paj's de 
6alles> la population s'est accrue, de 1801 
à 1 82 f , de 5, 1 o4,683, et cependant les registres 
des naissances et des décès ne rendent raison 
que d'un accroissement de 2,173,416, et il est 
impossible d'attribuer 931,267 aux seuls émi*^ 
grations d'Irlande en Angleterre (StatisL Il- 
lustrations on the British Empire 1826, p. xiv 
e^ xv). Ces exemples ne prouvent pas qu'il 
faut se méfier de tous les calculs d'économie 
politique : ils prouvent qu'on ne doit em- 
ployer des élémens numériques qu'après les 
avoir discutés et après avoir déterminé les li- 
mites <les erreur». On seroit tenté de com- 
parer les dififériêhs itegi^s 3e probabilité qu'of- 
frent les résultats statistiques dans l'empiré 
ottoman , dans l'Amérique espagnole ou por- 



SUR L^ILB DE CUBA. l43 

tagabe y en France ou en Prusse , à ces posi-* 
lions géographiques qui se fondent, ou sur des 
éclipsés lunaires, ou sur des distances de la lui^e 
au soleil, ou sur des occultations d'étoiles. 

Pour réduire un dénombrement fait il y a 
vingt ans à une autre époque donnée, il fait 
connoître le ti/aotiént de Taccroissement ; or, 
ce quotient n'est connu que d'après les dénom^ 
bremens de 17919 1810 et 1817, faits dans lu, 
partie orientale, qui est la moins populeuse 
de lUle. Lorsque les comparaisons portent sur 
des masses trop petites, et placées sous Tin- 
fluence de circonstances très-particulières (par 
exemple ) sur des ports de mer ou sur des can* 
tons où les sucreries se trouvent très-accu* 
mulées), elles ne sauroient*donner des résul- 
tats numériques propres à être employés pour 
l'«tendu^ entière du pays. On croit entrevcrir 
en général que le nombre des blancs s'ac* 
croît plus dans les campagnes que dans les 
TÎUes; que les libres de couîeur, qui préfèrent 
à l'agriculture l'exercice d'un métier dans les 
villes, augmentent avec.plas de rapidité que 
toutes les autres classes ^ et que les nègres 
esclaves , parmi lesquels il n'y a malheureu* 
sèment pas le tiers des femmes qu'exige le 
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nombre des mâles , diminuent de plus du tf;; 
par an. 

Nous avons tu plus haut que , dans la Ha- 
vane et les faubourgs^ Taccroissemeni des 
blancs a ëté, en 20 ans, de 73 pour cent; 
celui des libres de couleur^ de 1 7 1 pour cent^ 
Dans la partie orientale , le doublement des 
blancs et des aJBTranchis a eu lieu presque par- 
tout dans le même intervalle. Nous rappelle- 
rons à cette occasion que les libres de cou- 
leur augmentent en partie par le passage d'une 
caste à une autre 5 et que l'augmentation des 
esclaves, par l'activité de la traite, y contribue 
puissamment. Les blancs gagnent aujourd'hui 
très-peu par les émigrations » d'Europe, des 
Canaries, des Antilles et de la Terre-Ferme : 
ils augmentent par eux-mêmes, car les exem- 
ples d'un blanchiment officiel ou de lettres de 
blanc accordées par VAudiencia à des familles 
d'un jaune pâle sont peu nombreux. 

En 1775, on a trouvé, par un démembre- 
ment officiciel dans la Juridiction de la Ha- 

^ En i8ig> par exemple, ils n'arrivërent que 170a 
individus^ parmi lesquels : d'Espagne^ 4*6; de France, 
384 ; d'Irlande et d'Angleterre , 20 1 • Les maladies en- 
lèrent f à ^ de blancs non acclimates* 
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vane , en comprenant sous cette; domination 
6 ciudades (la capitale avec les fitubourgs, la 
Trinidad , San Felipe y Santiiigo y S. Maria del 
Rosario , Jaruco et M atanzas) , 6 vilUu (Gua- 
nabacoa, Santi Espiritus, Yilla Clara, Sad 
Antonio , San Juan de los Remedios et San- 
tiago), et 3i pueblos : une population de 
171,626; en 1806, avec plus de certitude ^ 
277,364 (Patriota amer. Tom. II, p. 3oo). 
L'accroissement en 3i années n'auroit par 
conséquent été que de 0,61 : il paroîtroit beau- 
coup plus rapide si l'on pouvoit comparer la 
moitié de cet intervalle. En effet, le Padroa 
de 1817 donne, pour là même étendue dç 
pays appelée alors Provincia de ta Habanà et 
renfermant les Gobiemos de la capitale, de 
Matanzas et de Trinidad ou des Quatre Villas ^ 
une population de 392,377; ce qui prouve, 
pour 1 1 ans, un accroissement de plusde o,4i. 
Il ne faut pas oublier qu'en comparant les po- 
pulations de la capitale et de la province de 
Cuba dans les années 1791 et 1810, on obtient 
des résultats d'accroissement un peu trop 
grands, le premier de ces dénombremens ayant 
donné lieu à beaucoup plus d'omissions que 
le second. Je pense qu'on approche ^lus de la 
I 10 
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Tërité en comparant^ poutr la Province <ïe 
Cuba, les imsos^plus rëcens de 1810 et 
1817. On trouve alors : en 1810, blancs, 
35^5 1 3; Kbres de couleur, 32,884; esclaves, 
38,834- Total, 107,231; et^en 1817 : blancs, 
33,733; libres de couleur, 5o,25o ; esclaves, 
46^5oo. Total, i3o,463- Accroissement en 
6 ans : au^^elà de 23,200 ou de 21 pour cent, 
car il y a probablement erreur dans le second 
recensement des blancs^ Le nombre de ces 
derniers et le nombre des hommes libres en 
général est tellement considérable dans le dis- 
teict des Quatro Villm , que , dans les 6 par-- 
tidos de S. Juan de los Remedios, S. Agustin , 
S. Anastasio deï Cupej, San Felipe, San ta-Fe, 
et Sagua la Chica , il j a voit ^ en 1 8 1 9, sur une 
areaàe 24,^1 caballeriaSy une population to* 
taie de 13,722 : donc blancs, 9672; libres de 
couleur, 2010; esclaves, 2,i4o. Au contraire, 
daos les 10 partidos de la Juridiction de Fili- 
pinas, il y avoit, dans la même année, sur une 
flopulation totale de^ 1 3,026, près de 9400 
hommes libres; savoir : blancs, 587 1 ; libres 
de couleur, 352 1 (dont 2o3 negros bozales li- 
bres); esclaves, 3634; les afiranchis y étoient 
donc aux blancs =^ i : 1^7. 

Dam aucune partie du monde où règne jl^ 
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clavage , les afFraBchissemens ne ts^bnl aussi Spé^ 
quens que (ïan^ Pile de Cuba. La 'tégisiatioa 
espagnole, loin de les empêcher ou de les 
rendre one'reux , comme font les législations 
angloises et françoises , favorisent la liberté» 
Le droit qu'a tout esclave de buscar amo (de 
changer de niaître), ou dfe s'affranchir, s'il 
peut restituer le prix d'achat, le sentiment 
religieux qui inspire à beaucoup de maîtres 
aisés l'idée de donner par un testament la li-* 
berté à un certain nombre d'esclaves, Fliabi- 
tu de d'entretenir une multitude de noirs pour 
le service de la maison , les affections qui nais- 
sent de ce rapprochement avec les blancs , la 
facilité du gain pour les ouvriers esclaves qui 
ne paient à leur maître qu'une certaine somme 
par jour pour travailler librement pour eux- 
mêmes, voilà les causes principales qui font 
passer tan! d'esclaves, dans les villes, de l'état 
servile à Fétat de libres de couleur. J'aurois 
pu ajouter les chances de la loterie et des Jeu* 
de hasard si le trop de eoi:ifiance en ces 
moyens hasardeux n'avoit pas souvent les 
suites les plus funestes. La position des libres 
de couleur est plus heureuse à la Havane qiie 
chez liss nations qui, depuis des sièdes, se 

î 10* 
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sfaïftci»t d'une culture très-aTancée. On n'y 
connoît pas ces lois barbares ^ qui ont été en- 
core invoquées de U03 jours, et d'après les- 
quelles les affranchis, incapables de recevoir 
les donations des blancs, peuvent ,être privés 
de leur liberté et vendus au profit du fisc s'ib 
sont convaincus d'avoir donné asile à des nè- 
gres marrons! 

Comme la population primitive des Antilles 
a entièrement disparu (les Zambos Caraïbes y 
mélanges d'indigènes et de nègres, ayant été 
transportés, en 1796, de l'île Saint-Vincent à 
celle de Ratan), on doit considérer la popula- 
.tji<ni. actuelle des Antilles (2,85o,ooo) comme 
étant composée de sang européen et africain. 
Les nègres de race pure en forment presque 
les deux tiers : les blancs |, et les races mé- 
langées y. Dans les colonies espagnoles du 
continent on retrouve les descendans des In- 
diens qui disparoissent parmi les mestizos et 
zambos^ mélanges d'Indiens avec les blancs et 
les nègres; cette idée consolante ne se pré- 
sente pas dans Parchipel des Antilles. L'état 

^ Arrêt du Conseil souverain de la Martinique, du 
4 juin 1720. Ordonnance du 1^' mars 1766; §.^. 
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de la société y étoit tel , au coinmeacei|^«i^ 
du xYi* siècle, qu'à de rares exceptions pi*èV> 
les Qouyeaux colons ne se mêlèrent pas plus 
aux indigèoes que ne le font aujourd'hui les 
Anglois du Canada, ^es Indiens de Cuba ont 
disparu comme les Guanches des Canaries, 
quoiqu'à Guanabacoa et à Ténérifie, on ait 
vu se renouveler, il y a 4o ans, des préten- 
tions mensongères dans plusieurs familles qui 
arrachoient de petites pensions au gouverne- 
ment , sous le prétexte d'avoir dans leurs veines 
quelques gouttes de sang indien ou guanche. 
il n'existe plusaucnn moyen de juger de la 
population de Cuba ou d'Haïti du temp%.dqi^ 
CSiristophe Colomb. Comment admettre , a,i^0 
des historiens d'ailleurs très-judicieux, que 
nie de Cuba, lors de sa conquête, en i5i i, 
avoit un million d'habitans ^ , et que de ce 
million il ne restoit , en 1 5 1 7, que 1 4,ooo ! Tout 
ce que l'on trouve de données statistiques 
dans les écrits de l'évêque de Chiapa est rem- 
pli de contradictions ; et s'il est vrai que le bon 
religieux dominicain , Fray Luy s Bertran , qui 

* Albert Hune y Hiaiorisch'phiïoaophiache Daratel - 
iungdes Negersclavenhandels j^ 1820, Tom. I, p. 137. 
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iîit persécuté ' par les encomenderos j comme 
le sont de nos temps les méthodistes par quel- 
ques planteurs anglois , a prédit , à son retour^ 
que oc les âoo^ooo Indiens que renferme l'île 
de Cuba périroient yictimes de la cruauté de^ 
Européens »^ il faudroit, pour le moins» en 
conclure que la race indigène étoit loin d'être 
éteinte entre les années i555 et 1669 ^; ce- 
pendant (telle est la confusio& parmi les bisto:- 
riens de ces temps) , selcm Gomara ^ , il n'y 
avoit déjà^ dès i553^ plus d'Indiens dans l'île 
de Cuba. Pour concevoir combien doivent 
être vagues les évaluations faites par les pre^ 
ifeiiers voyageurs espagnols à une époque ou 
«l'on ne connoissoit la population d'aucune 
province de la Péninsule^ on n'a qu'à se rap- 
peler que le nombre des habitans que le ca- 

^ Voyez de curieuses révélations dans Juan de Ma- 
rteta , Hist. de todos los Santoa de Espana, Libro Yll^ 
p. 174. 

• On ne connoit avec précision que l'époque du re- 
tour (1569) de Fray Luys Bertran k San Lucar. 11 fut 
consacré prêtre en i5^^. h. c, p. 167 et 176. (Com- 
parez aussi Patriotaj Tom. II, p. 5i.} 

• Ht8U de las Indias, fol. xxvn. 
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pitaine Gook et d'autres navigateurs attr»- 
buoient à Taïti et aux îles Sandwidi > , dans 
un temps où la^atistique offiroit déjà les corn* 
paraisons les plus exactes, varie de i à 5. Oa 
conçoit qae File deGuba^ environnée décotes 
poissonneuses, auroit^ d'api*ès l'hntnense fé« 
condité de son sol, pu nourrir plusieurs mit-* 
lions de ces Indiens, sobres, sans appétit pour 
ia chair dés aniinaux, et qui cuUivoient 1^ 

^ Sur la diminutîoii rapide de la population dans 
Tarchipel des îles Sandwich, depuis le voyage du ca" 
pitaine Gook , voyez Gilbert Fàrquhar Mathiêan, 
Narrât, of a visit to Brazilj Paru and the Sandw. 
lalands , i8aS , p. 4^- Nous savoiis avec quelque oèr* 
tkude > par les raj^its dés missionnaires qui ont changé ^ 
la £ace ^s ehoses 4 T^Êti , en profitant des dissentions 
intérieitres^ que tout l'archipel des âes «de la Société 
ne renfermoit, en i8i^, qae i3/900 habitans^ dont 
8ooo à Taïti. Doit-on croire aux loo^ooo qu'on suppo- 
soit dans Taïti seul du temps de Gook ? LMvéqne de 
Chiapa n'a pas été plus vague dans les évaluations de 
la population iadigëne des Antilles que ne le sont des 
écrivains modernes svfr la population du groupe des îles 
Sandwich auxquelles ils donnent tantôt 74<>>o<^^ [Hoê- 
Bel y Hist. stoit, AlmanachfuT %%%^, p. 584)> tantdt 
400,000 (M, StaL Umnss , i8a4 , Heft 5 , p. go). 
D'après M. jle Freycinet , oe groupe ne renferme que 
d64;000. 
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maïs > le manioc et beaucoup d'autres racines 
pourrissantes; mais si cette accumulation de 
population avoit eu lieu , ne se seroit-elle pas 
manifestée par une civilisation plus avancée 
que celle qu'annoncent les récits de Colomb ? 
Les peuples de Cuba seroient-ils restés au- 
dessous de la culture ^ des babitans des Iles 
Lucayes? Quelque activité qu'on veuille sup- 
poser aux causes de destruction , à la tyrannie 
des conquistadores y à \à^ déraison des gouver- 
nans, aux travaux trop pcbibles dans les la- 
vages d'or, à la petite vérole et à la fré- 

^ De menoT poîicia j Gomara, p. xxi. L'éloignement 
hissez général que marquent les indigènes de l'Amé- 
rique équinoxiale pour le régime animal et le lait se 
trouve déjà exprimé dans la fameuse bulle du pape 
Alexandre YI, de i493« ^ Certas insulas remotissimas 
et etiam terras firmas invenerunt, in quîbus quamplu- 
rimae gentesi pacifiée viventea, nudae incedentes^ nec 
camihuB vescentes, inhabitant^et, ut nuntii yestri pos- 
sunt opinari^ gentes ipsae eredunt unum Ihum créa- 
iorem in cœlis esse. {Car. Coquel. BulL amp. Coll. , 
Tom. III^ P. m, p. a54*) Bans ces mêmes Antilles , oh 
le peuple redoutoit Finflu^ice des zemes , petits fé- 
tiches de coton {Petr. MaHyt. Epist, fol. xlyi), le 
monothéisme ( la croyance d'un Grand Esprit supé- 
rieur aux zemes) étoit généralement répandu 1 









SUR l'île de cuba. i53 

quence * des suicides , il seroit difficile de con- 
cevoir comment^ en 3o ou 4o ^ins, je ne diroii^ 



^ Cette manie de se pendre par familles entières 
dans les cabanes et les cayernes y dont parle Garcilasso^ 
étoit san^ doute l'effet du désespoir : cependant , an 
lieu de gémir sur la barbarie du xvi® siècle , on a voulu 
disculper les conquistadores j en attribuant la dispari- 
tion des indigènes à leur goût pour le suicide. Voyez 
Patriota, Tom. II, p. 5o. Tous les sopbismes de ce 
genre se trouvent 'réunis dans l'ouvrage qu'a publié 
M. Nuix sur l'humanité des Espagnols dans la con- 
quête de r Amérique. {Rèjleaiones imparciales sobre la 
humanidad de los Espanoles contra los pretendidos filo- 
sofos y politicos , para illustrar las historien deRaynal 
y Rohertsonj escrito en Italiano por el Ahate Don 
Juan NuiXy y traducido al castellano por Don Pedro 
Varela y Ulloay del Consejo de S. M., 1782). L'auteur 
qui nomme (p. 186) acte religieux et méritoire l'expul- 
sion des Maures sous Philippe III ^ termine son ouvrage 
en félicitant (p. 295) les Indiens d'Amérique « d'être 
tombés entre les mains des Espagnols dont Ja conduite 
de tout temps a été la plus humaine et le gouverne- 
ment le plus sage. » Plusieurs pages de ce livre rappel- 
lent «les rigueurs salutaires des dragonades^ » et ce 
passage odieux dans lequel un homme, connu par. son 
talent et ses vertus privées, M. le comte de Mais^'e 
{Soirées de Saint-Pétersbourg, Tom. II, p. 121), jus- 
tifie l'inquisition du Portugal^ '< parce qu'elle n^a £ait 
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pas un million , mais seulement Irois ou quatre 
cent mille Indiens, auroient pu <]isparoître en- 
tièrement. La guerre contre le Cacique Hatuey 
fut très-courte et restreinte à la partie la plus 
orientale de Tile. Peu de plaintes se sont éle- 
vées contre l'administration des deux premiers 
gouverneurs espagnols, Diego Yelasquez et 
Pedro de Barba. L'oppression des indigènes 
ne date que de Tarrivée du cruel Hemando 
de Soto vers 1639. En supposant, avec Go- 
mara, que déjà^ quinze années plus tard, sous 
le gouvernement de Diego de Majariegos 
(t 554- 1564)9 il n'y avoit plus d'Indiens^ on 
doit nécessairenient admettre que c'étoient 
des restes très- considérables de cette peu- 
plade qui se sont sauvés sur des pirogues en 
Floride, croyant, d'après d'anciennes tradi- 
tions, retourner dans le pays de leurs ancé- 

coale^ que quelques gouttes d*un sang coupable. » A 
quels sopkîsmes ne faut-il avoir recours , lorsqu'on veut 
défendre la religion, l'honncfnrnational ou la stabilité 
des gouTememens en disculpant tout ce qu'il y a eu 
d'outrageaptpour l'humanité dans les actions du clergé^ 
des peuples'et des lois I C'est en Tain qu'on tenteroit 
de détruire le pouroir le plus solidement établi sur la 
terre, le témoignage de l'histoire. 
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très. La mortalité des nègres esclaves, observée 
(le nos jours dans les Antilles, peut seule jeter 
quelque jour sur ces nombreuses contradic- 
tions. L'île de Cuba devoit paroitre très-peu- 
plée ' à Chrisloplie Colomb et à Velasquez, 

' Colomb raconte que l'île d'IIaïll étoit attaquée 
qxielquerois par une race d'hommes noire, geHhnpgra, 
<[ui avoit sa demeure plus au sud ou au sud-ouest. Il 
espéroit les Tlsiter daus son troisième voyage, parce 
que ces hommes noirs possédoient du métal gaanîn 
dont l'amiral s'éloit procuré quelques morceaus dans 
son second voyage. Ces morceaux , essayés en Espagne, 
avoient été trouvas composes de o,65 d'or, o,i4 d'ar- 
gent, et 0,19 de cuivre {Herera, Dec. I,lib. 5, ca;>. g, 
p, 7g). Bidboa découvrit eu eflxt cette peuplade aoire 
dans l'isthme du Sarïen. i> Ce conquistador, dit Go- 
iQara(HjS^ tfo li\d., fol. ixxivl, entra dans la pro- 
vince de Quareca : il n'y trouva pas d'or, mais quel- 
ques nègres esclaves du seigneur du lieu. Il demanda 
à ce seigneur d'où il les avoit reçus; 00 répondit que 
des gens de cette couleur vïvoieut assez près de là, et 
qu'on étoit constamment en guerre avec eus, «Ce» 
ncgrcs, ajoute Oomara, étnieat tout semblables aux 
nègres de Guinée, et l'on n'en o pns vu d'autres en 
Amérique [en las IiuHaa 3f<) gieneo que no se liaitvisto 
negros despuea.) Ce pa||g|^||^|^réi40HitJ'emar- 
quaUe. 
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si elle l'étoit, par exemple, au degré où les 
Ânglois la trouvèrent en 1762. Les premiers 
voyageurs se laissent tromper facilement par 
les rassemblement , que l'apparition de vais- 

Dec. III, lib. i, p. 43) imagina que ces hommes ^ tus 
par Balboa, les Qoarecas, étoient des noirs éthiopiens 
qui {lairocinii causa) iilfestoient les mers et avoient 
fait naufrage sur les côtes d'Amérique. Mais les nègres 
du Soudan ne sont guère des pirates , et Ton conçoit 
plus facilement que des Esquimaux , dans leurs na- 
celles d'outrés, aient pu Tenir en Europe, que des 
Africains au Darien. Les sayans qui croient à un mé- 
lange de Polynésiens arec les Américains, préféreront 
considérer les Quarecas comme de la race des Papoux 
semhlahles aux negritos des Philippines. Ces migrations 
tropicales, de l'ouest à l'est, de la partie la plus occi- 
dentale de la Polynésie à l'isthme de Darien, oCPrent de 
grandes difficultés , quoique les yents souillent pendant 
des semaines entières de l'ouest. Ayant tout, il faudroit 
sayoîr si les Quarecas étoient yraîment semblables aux 
nègres du Soudan, comme le dit Gomara, ou si ce n'é- 
toit qu'une race d'Indiens très-basanés (à cheveux plats 
et lisses) qui infestoient de temps en temps (et avant 
1492) les côtes de cette même fle Haïti devenue de 
nos )ours le domaine des Éthiopiens. Sur le passage des 
Caribes, des îles Lucayes aux Petites-Antilles, sans 
toucher à aucune des Grandes, vmfez plus haut, 
Tom. IX,p, 35et56. 
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seaux européens fait naître sur quelques points 
d'une côte. Or, l'île de Cuba avec les mêmes 
Ciudades et Villas qu'elle possède aujourd'hui^ 
n'avoit en 1762 pas au-delà de 200,000 habi- 
tans; et, chez un peuple traité comme esclave, 
exposé à la déraison et à la brutalité des maî- 
tres, à l'excès du travail , au manque de nom*- 
riture et aux ravages de la petite vérole , 4^ 
ans ne suffisent pas pour ne laisser sur la terre 
que le souvenir de ses malheurs. Dans plusieurs 
des Petites -Antilles , la population diminue; 
sous la domination angloise , de 5 à 6 pour 
cent par an ; à Cuba , de plus de 8 pour cent; 
mais l'anéantissement de 200,000 en 4^ ans 
suppose une perte annuelle de 26 pour cent, 
perte peu croyable, quoique l'on puisse cijoire 
que la mortaUté des indigènes de Cuba ait été 
beaucoup plus grande que celle des nègres 
achetés à des prix très-élevés *. 

^ Le nombre des esclaves enregistrés a été^ en 1817» 
à la Dominique^ de 17^959; à la Grenade, de 28,024; 
à Sainte-Lucie, de 1 5,895; à la Trinité, de a5,94i. 
En i8ao, ces mêmes îles ne comptoient plus que 
16^554 ', 25,677; i3^o5o et 25,557 esclaves. Les pertes 
ont donc été (d'après l'état des registres) , en trois ans, 
de 7?, rr> i et rr. {Doeumens manuscrits communi- 
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En étudiant l'histoire de l'île, on observe 
que le mouvement de la colonisation a été de 
l'est à l'ouest, et qu'ici comme partout dans 
les colonies espagnoles, les lieux qui ont été 
peuplés les premiers, sont aujourd'hui les plus 
déserts. Les premiers établissemens des blancs 
se firent en i5ii, lorsque, d'après les ordres 
de Don Diego Colomb, le conquistador et po-- 
blador Velasquez débarqua au Puerto de Pal- 
mas^ près du Gap May si , appelé alors Alfa y 
Oméga, et subjugua le cacique Hatuey qui, 
émigré et fugitif d'Haïti , s'étoit retiré dans la 
partie orientale de l'île de Cuba et y étoit de* 
venu le chef d'une confédération de petits 
princes indigènes. On commença à construire 
la ville de Baracoa en i5iâ : plus tard, le 
Puerto Principe, Trinidad. la Villa de Santi 
Espiritus , Santiago ' de Cuba (i5i4)? San Sal- 

qués par les bontés de M% Wilmot, sons -secrétaire 
d'état au département des colonies de la Grande-Bre- 
tagne.) Nous avons vu plus haut qu'avant l'abolition de 
la traite, les esclaves de la J^amaïque diminuoient de 
7000 par an. , 

* PaMota, Tom. H, p. a8o. ManùSeriia de Don 
Félix de Arrate, rédigés en i75o, d'après les pièces 
officielles sauvée» dans le grand incendie de la Ha- 
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vador de Bajamo et San Gristx^bal de la Ha- 
Tana. Cette dernière \ille fut d'abord (i5i5) 
fondée sur la côte méridionale de File dans le 
Purtido des Guines, et transférée^ 4 ^ns plus 
tard, au Puerto de Carénas, dont la position, 
à l'entrée des deux canaux de Bahama {el Viejo 
y el Nuevo) , parut beaucoup plus favorable 
au commerce que la côte au sud-ouest du Ba- 
tabano ^. Depuis le xvi* siècle, les progrès de 
la civilisation ont puissamment influé sur les 
rapports des castes entre elles : ces rapports 
varient dans les districts qui. ne renferment que 
des fermes à bétail et dans ceux dont le sol est 

vane, en i538. Je suis surpris de voir {Guia, iSiS^ 
p. 75) que les religieux franciscains de Santiago de 
^Guba font remonter la fondation de leur couvent à 
l'année 1 5o5 ^ la reconnoissance entière des côtes par 
Sébastien de Ocampo ne datant que de l'année i5o8. 
^ Ployez plus haut, p. a56 et suiv. Docunientos^ 
p. 116. On montre encore, à la Havane, l'arbre sous 
lequel (au Puerto de Carénas) les Espagnols ont celé-» 
bré la première messe. L'île appelée aujourd'hui offi- 
ciellement le aîempre fiel Isla de Cuba y fut nommée, 
depuis sa découverte, successivement Juanay Femaa/^ 
dina^ Isla de Santiago et Ma del Ave Maria. Ses 
armes datent de Tannée i5i6. 
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défriché depuis long^temps, dans les ports de 
mer et les villes de l'intérieur, dans les lieux 
où l'on cultive des denrées coloniales et ceux 
qui produisent du maïs , des légumes et des 
fourrages. 

I. La Juridiction de la Havane éprouve une 
diminution de la population relative des blancs 
dans la capitale et ses alentours, mais non 
dans les villes de l'intérieur et dans toute la 
Meltà.de almjo ^àesùnée aux plantations de 
^. . ifll^àcs qid ënoipîoteiil des mains libres. En 1 79 1 , 
^ lé recensement de DonLuys de las Casas donna 
à la Juridiction de la Havane 137,800 âmes, 
parmi lesquelles les rapports des blancs y des 
libres de couleur et des esclaves étoient de 
0,53; o,20j 0,27; en 1811, d'après de nom- 
breuses introductions d'esclaves, on croyoit 
ces rapports comme 0,46; 0,12; 0,4^. Dans 
les districts où sç. trouvent les grandes planta- 
tions de sucre et de x^afé (partidos de grandes 
labranzas), les blancs forment à peine un tiers 
de la population , et les rapports des castes (en 
prenant cette expression dans le sens du rap- 
port de chaque caste à la population totale) 




* 
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oscillent pour les blancs entre o,5oet 0,36; pour 
les libres de couleur, entre o,o3 et 0,06; pour 
les esclaves, entre o,58 et 0,67 ; tandis que, 
dans les districts à culture de tabac de la vuelta 
de abajo^ on trouve 0,62 j 0,24? 0,1 4, et dans 
les districts à pâturages {ganaderia) , même 
0,66 j 0,20 ; 0,14. Il résulte de ces données que 
la liberté diminue dans 1^ pays à esclaves 
à mesure que la culture et la civilisation aug- 
mentent , i, j 



►• < 



4. •• «. ' 










II. Dans la Juridiction des Quatro Fillas et • ^7 
dans celles de Puerto Principe et de Cuba, 
on connoît les progrès de la population avec 
plus d'exactitude que dans la partie occiden- 
tale. Les Quatro Paillas ont ressenti ces mêmes 
effets qui naissent de la différence des occu- 
pations des habitans. Dans les districts de 
Santo Espiritu, où les fermer à bétail pros- 
pèrent; à San Juan de los -BÂftedios, où le 
commerce de contrebande avec les Iles Ba- 
liames est très-fréquent, les blancs ont aug- 
menté de 1 79 1 à 1 8 1 1 . Ils ont diminué au con- \ 
traire dans le district éminemment fertile de 
Trinidad où les plantations de sucre ont pris 
un développement extraordinaire. A Villa- 

I. 1 1 
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Clara, ce sont les libres de couleur qui gagnent 
sur les autres classes. 

ÏII. Dans la Juridiccion de Puerto Principe , 
la populatioti totale a presque doublé en 20 ans. 
Ëlle^'est àccit^ë de 0,89, comme dans les plus 
belles parties deà Etats-Unis : cependant les 
alentours de Puerto Principe ne sont que 
d'immenses plaines où paisseàt des troupeaux 
à demi-sauvages. Les propriétaires, dit un voya- 
geur récent % n'y ont d'autre soin que d'en- 
teri^ir danis ïeui> coffrè-fort'Pargent que le ma- 
jordome des hatùÈléùY porte et de l'exhumer 
pour lejeuet les procès qu'ils se lèguent d'une 
génération à Fautre. 

IV. Dans \^ Juridiction de Cuba, considérée 
dans son ensemble , les rapports entre les trois 
clashs ont peu ôhangé depuis 20 ans. Le Par- 
tido de Bàydilio sd distingue toujours par le 
gràhd nombre de gens de couleui* libres (Oj44) ? 
qui s'accroît d'année en antiée , comme à Hol- 
guin et à Baracoa. Daiîà lè^ efnVirons de Cuba, 
les plantations de café' prospèrent, et offrent 

^ JUassB, 9tir ViU de Cuba, i825, p. 3o2. 
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une augmentation d'esclaves très • considé- 
rable ^ 

^ Dans le tableau qui a été publié par le secrétaire 
du Gonsulado , M. del Yalle Hernandez [Documentos, 
p. 149 > et Patr.y Tom. lï,p. ^85), les esclaves de 
Bayamo sont évalués à 16,735 : ce cbiffre ne s'accorde 
ni aved là somme totale 47>984 9 ^i ^vec le quotient 
0,26. Gomme il est plus probable que l'erreur typogra- 
phique ait porté sur un chiffre que sur deux:^ j'ai sub- 
stitué le nombre des esclaves (1 2,635) que l'on trouve 
à la fois par le quotient et la somme totale. Le tableau 
des quatre districts de la province de Cuba est le résidr 
tat non modifie des dénombremens ; il donne, pour la 
population de la Province de Cuba, 106,551. Dans le 
tableau général de Vile de Cuba {voyez plus haut, p. 5i o), 
les résultats du cefiso sont modifiés, aoit en les rédui- 
sant à des sommes rondes , soit en les augmentant 9 
comme il est dit tout exprès dans les Docum. , pi 15^. 
Les contradictions ne sont par conséquent qu'appa- 
rentes; J'ignore pourquoi on a diminué le seul nombre 
des esclaves de la Juridiction de Cuba dans le tableau 
général, mais ce changement ne poirtê que sur un -^ de 
la population servile de la partie orientale de l'île. 
Comme il existe des variantes lecUones dans tous les 
résultats des dénombremens > j'ajouterai que d'autres 
Padrones ont doni^é, en 1810 ^ pour les quatre districts 
de Cuba, 98,780^ pour le district (?) de Puerto Prin- 
cipe , 48,o55. {pocwn. , p. i37 et i5o.) Un dénombre- 
ment de 1800 a donné aux Quatro Villas 55,267., 
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Quatre districts de la pboyinge de Cuba. 



DISTRICTS. 



Ooba >79>«* 
1810.. 



Baracoa 1791 
1810 



Holjl^iiia 1791 
1810 



Bayamo 1791 
1810 



Total 1791 
1810 



ÈLÂHCS. 



7»9^6 
9»4ai 



85o 
a)06o 



4,1 lÔ 
8»534 



*i^ 



6,584 
14,498 



19*47^ 
;54,5i5 



usais 

de 
conlenr. 



6,698 
6,170 



i,38i 
1,319 



1,001 
4,54a 



9,1 32 
so,853 



i8,aia 
32,984 



/bsclavbs 



5,ai3 
8,836 



TOTAL. 



19,837 
34,427 



169 

664 



5,86a 
i6,85o 



13,633 



i8,5ai 
38,834 



a^oo 
4,043 



10,979 
39,936 



a3,oo3 
47*984 



56,219 
106,33 1 



BAPPOBTS 

des trois classes 

à la popalation 

totale. 



o,4o 0,33 0,37 
0,38 0,25 0,57 



0,35 0,57 0,08 
0,5 1 0,33 0,16 



0,37 0,09 0,54 
o,a8 0,1 3 0,59 



0,39 o,4o o,3i 
o,3o 0,44 0,36 



0,34 0,33 0,33 
0,33 0,3 1 0^37 



! 



Jusque dans les dernières années du i8"' siè- 
cle , le nombre des esclaves femelles étoit ex- 
trêmement petit dans les plantatiens de sucre ; 
et , ce qui doit bien surprendre , c'est qu'un 
pre'jugé fondé sur des « scrupules religieux» 
s'opposoit à l'introduction des femmes, dont 
le prix étoit à la Havane généralement un tiers 
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au-dessous du prix des hommes *. On forçoit 
les esclaves au célibat, sous prétexte d'éviter 
le désordre des mœurs ! H n'y avoit que les Jé- 
suites et les moines Bethlémites qui a voient re- 
noncé à ce funeste préjugé ; eux seuls souf- 
froient les négresses dans leurs plantations. Si 
le dénombrement, sans doute très-imparÊtit 
de 1775, donnoitdéjà 1 5,562 femmes esclaves 
et 29,366 hommes esclaves , il ne faut pas ou- 
blier que ce dénombrement embrâ:ssoit la to- 
talité de l'île , et que les sucreries n'occupent 
même aujourd'hui que le quart de la popula- 
tion servile. Depuis Tannée 1795,1e Consulade 
de la Havane commença à s'occuper sérieu- 
sement du projet de rendre l'accroissement 
de la population servile plus indépendant des 
variations de la traite. Don Francisco Arango , 
dont les vues ont toujours été pleines de sa- 
gesse , proposa d'imposer une taxe sur les plan- 
tations qui n'avoient pas up tiers de négresses 
parmi leurs esclaves. Il vouloit aussi qu^on 
levât un droit de 6 piastres par chaque nègre 
introduit dans Tîle, droit dont les femmes {ne- 
gras bozales seroient exemptes. Quoique ces 

* DociimentoSf p. 54. 
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mesures ne fussent ^tisaàoi^lées^lesassembk'es 
cobniates se refusant toujours à des moyens 
coërcîti& 9 le désir de multiptier les mariages et 
de mieux soigner les enfans des esclaves fut 
éveillé depuis cette époque , et une cédute 
royale (du 22 avril i8o4) recommanda ces 
^objets a à la conscience et à l'humanité des 
Qolons. » Le dénombrement de 1817 donna, 
d'après M. Poinsett^ 6o,3â2 négresses esclaves 
et 106,521 nègres esclaves. Le rapport des 
femmes noires esclaves aux hommes étoit , en 
1777, comome 1 : 1 ,9 ; et , 4o années plus tard, il 
ayoit à peine changé d'une manière sensible^. Il 
étoit=: 1 : 1,7 ; là petitesse de ce changement 
doit être attribuée à l'énorme quantité de ne- 
gros totales introduits depuis 1791, l'introduc- 
tion des négresses n'ayant été considérable que 
de 1817 à 1820, de sorte que les nègres es- 

^ Dans les Antilles angloises, sur une population 
d'esclaves de 627,777, ®^ comptait, en 1823 : mâles , 
508,467; femelles, 5 19,3 10 : ce qui donne par consé* 
quent un excès des femelles de 3 ^ pour cent. Il n'y 
avoit queTrinidad et Antîguaqui, comme Demerary, 
offroient plus de mâles que de femelles parmi les es- 
claves. Yoyez Stat Illustr, o/iheBrit. Emp.f i825, 
p. 54* 
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clav€s qui servent dans les villes sont devenus 
une plus petite {ra,c;ti^Çiii\ de la masse totale. 
Dans le para*</o de B^tabanp qi^i i!ÇQfejraioit, 
en 1818, unq.populatioiide âOjSaveq i5yn^ 
genios de sucre et 7 cafetales^ i\ y a^ypit ^226 
nègres , et seulement 267 A^rç^ses : esclaves 
(rapport =r? 8 i^y})^ Dai^is la Juridiction de Saa 
Juan de los Ren(iecUo&{q^i coniptoit , en 1827, 
une population de i.5>7P0;a«vec 1X7 sucreries 
et 'j3 cafeffile$)y il y ay oit lâoo uègresret 660 
négi*esses esclaves (rapport = ,19:1), Dans la 
Juf idiction4eFilipinas (qui çomp(oit> en 1819, 
une population de ,i3,Q26, ily.fi^vpit ;2|494 oè- 
gr^ et 99 7 Régresses esclaves (rapport = 
2,4 : i) y et si ,. diaps t0U|te l'Ue 4çi Gw^ , lès es- 
claves, noir^ mâles §pntavi^:C6fiaiçiles;= 1,7 Uy 
ils sont, daps les seules sucreries, à peine = 

XjSl première introduction de nègres da^s la 
partie orientale de l'île eut liçu en 1621 : elle 
n'excéda pas IC; nombre àe 3op. liés Espagnols 
étoient alors beaucoupmoios avides d'esclaves 
que les Portugais; car, en i539 ?îl y avoit à 
Lisbonne' une vente de 12,000 nègres, comme' 

* Bryan Edward , ff^eai. na. , VoV. III , p. 202. 
Foyez aussi plus haut, Tom. I, p. ^2i et suiv. 
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de nos jours (à rétemelle honte de l'Europe 
chré^enne)onËdtla traite des É^r^^sàGonstan- 
tinopleetà Smyme. En Espagne, le commerce 
des esclaves n'ëtoit pas libre au xvi* siècle : 
la cour en accordoit le privilège qui fut acheté, 
pour toute l'Amérique espagnole, en i586, 
f>ar Gaspar de Peralta; en i595, par G ornez 
Reynel; en 161 5, par Antonio Rodriguez de 
EUas. L'introduction totale n'ëtoit alors que 
de 35oo nègres par an ; et les habitans de Cuba, 
tout adonnés à l'éducation des bestiaux , en 
recevoient à peine. Pendant la guerre de suc- 
cession , les François relâchoient à la Havane 
pour échanger des esclaves contre du tabac. 
Uasiento des Anglois vivifia im peu l'introduc- 
tion de nègres; cependant, en 1763, quoique 
la prise de la Havane et le séjour des étrangers 
eussent fait naître des besoins nouveaux, le 
nombre des esclaves n'atteignit, dans la Juri- 
dic'tion de la Havane, pas encore 26,000; 
dans toute l'île, pas 3a,ooo. Le nombre total 
des nègres af hcains introduits a été probable- 
ment % de 1621 à 1763, de 60,000; leurs des- 
.' '.cendans existent parmi les mulâtres Ubi'eS;» 

î J)ocvmeniod f p. 3g et 1 iB. 
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dont la majeure partie habite la partie orien - 
taie de l'île. Depuis l'année 1 763 jusqu'en 1 790, 
où le commerce des nègres fut déclaré libre , 
la Havane en a reçu 24,875 (par la Compahia 
deTabacos/^g^jy de 1763 à 1766- par le contrat 
du [marquis de CasaËnrile^ i4,i32, de 1775 
à 1779; par le contrat de Baker et Dawson, 
6786, de 1786 à 1789). Si l'on évalue l'intro- 
duction des esclaves dans la partie orientale 
de l'île pendant ces mêmes 27 années (1763 à 
1790) à 6000, on trouve, depuis la décou- 
verte de l'île de Cuba, ou plutôt depuis i52 1 
jusqu'en 1790, un total de 90,875. Nous ver- 
rons bientôt que , par l'activité toujours crois- 
sante de la traite , les 1 5 années qui ont suivi 
celle de 1790 ont fourni plus d'esclaTes que 
deux siècles et demi qui ont précédé l'époque 
du commerce libre. Cette activité a redoublé 
surtout, lorsqu'il fut stipulé entre l'Angleterre 
et FEspagne, que la traite seroit prohibée , au 
nord de l'équateur, depuis le 22 novem- 
bre 1817, et qu'elle seroit entièrement abolie 
le 3o mai 1820. Le roi d^Espagne accepta de 
l'Angleterre ( la postérité aura un jour de la 
peine à le croire) une somme de 400,000 livres 
sterling, comme compensation des dommages 
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qui pourroient résulter de la cessation de ce 
commerce barbare. Voici le nombre des nè- 
gres africains introduits par le seul port de la 

Havane et d'après les registres de la douane : 

1790 2)534 i8e6 4395 

1791 B498 1807 2565 

179a 85a8 1808 1607 

1793 5777 1809 1162 

1794..9... 41^4 iBio..... 6672 

1795 5832 1811.*... 6349 

1796. ..••• 5711 181a 6081 

1797. .*. •• 4^52 i8i3 4770 

1798. aooi 1814 4^31 

Ï799 49*9 »B»5 9111 

1800 4*45 1816 »7?737 

1801 1659 1817 25;84i 

i8o2... ••• i3^832 1818 19;902 

i8o3 9671 1819 17^194 

1804 8923 1820 4122 



i8o5 4999* Total de 3i années 225,574 

Moyenne annuelle dans cet intervalle * de 
temps 7470, et pour les derniers 10 ans 1 1,542. 
Ce nombre peut être augmente pour le moins 

' ^ D'autres notes manuscrites, que je possède, doa- 
^ept^ pour 1817 esclaves^ 23,56o. 



\ 
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d'un quart, tant à cause du commerce illi- 
cite et des omissions dans les douanes qu'à 
cause de l'introduction licite par la Trinidad 
et Santiago de Cuba, de sorte que nous trou- 
vons 

pour l'île entière^ de iSai à 1765. . . 60,000 

de 1764 à 1790 ... 55,409 

pour la Havaneseule^ de 1791 à i8o5 • . Qi^ai 1 

de 1806 à 1820. . i5i,8a9 



5i6,449 



augmentation , tant pour le commerce 
illicite que pour la partie orientale de 
File , de 1791 à i8ao 56,ooo 



572,449 



Nous avons vu plus haut que la Jamaïque a 
reçu d'Afrique S dans les mêmes 3oo ans, 
85o,ooo noirs, ou, pour nous arrêter à une 
évaluation plus certaine, en 108 ans (de 1700 
à 1808), près de 677,000 ; et cependant cette 



^ Voyez plus haut, p. i4^« J'ajouterai ici que toutes 
les colonies angloises des Antilles^ qui n'ont aujourd'hui 
que 700,000 nègres et mulâtres, libres et esclaves, on^; 
reçu, en 106 ans (de 1680 à 1786), selon les registres 
des douanes, 2,i5o,ooo nègres des côtes d'Afrique! , 
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île ne possède aujourd'hui pas 38o,ooo noirs et 
mulâtres libres et esclaves ! Uûe de Cuba offre 
un résultat plus consolant ; elle a 1 3o,ooo libres 
. ^ de couleur , tandis que la Jamaïque , sur une 
.'• population totale de moitié moins grande, 
ft'èti compte que 35,ooo. Llle de Cuba a reçu 
d^frique, 

avant l'année 1 791 gS^Soo 

de 1791 à 1825 pour le moins 320^000 

^— ^— ^^ I 

4i^;Sûo 

On n'y trouvoit^ en 1 826, à cause du petit 
nombre de négresses introduites par la traite > 
que 

nègres libres et esclaves Sso^ooo 

mulâtres 70,000 

hommes de couleur 590^000 

^ Un calcul semblable, fondé sur des élé- 
mens numériques peu différens , a été adressé 
aux Cortès d'Espagne le 20 juillet 1811. On 
a tâché de prouver par ce calcul que l'île de 
Cuba a reçu, jusqu'en 18 10, moins de 229,000 
nègres africains % et qu'elle les représente^ en 

7. * Selon une note publiée par le Consulado de la Ha- 
**?;%ÉSc {Papel periodico , 1801, p. la), on comptolt le 
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1811, par une population servile et libre de 
nègres et de mulâtres, qui s'élève à 326^000, 
de sorte qu'il y a un excès de 97,000 sur l'im- 
portation africaine ^ Oubliant que les blancs .y.. , 
ont eu leur part à l'existence de 70,000 rnuy' . 
lâtres^; oubliant l'accroissement naturel qu'aur, 

' . » ■ 

prix moyen des i^fi^y negroa hozàlea, introduits de 
1797-1800^ de 575 piastres par tête. D'après le même 
taux , les 307^000 noirs d'Afrique introduits de 1790 à 
1823 aurolt coûté aux habltans de Vile la somme de 
1 1 5, 1 25,000 piastres. 

^ Mon calcul termine en itoS^ et donne 4i3,5oo 
nègres introduits depuis la conquête» Le calcul , transmis 
aux Gortès, termine en 1810 , et donne 229,000. [Do*- 
cumentoa, p 119*) Différence i84>5oo : or, d'après les 
seuls registres de la douane de la Havane, le nombre 
des negros bozales, introduits dans ce port, a été, de 
181 1 à 1820 , au-delà de 109,000^ qu'il faut augmenter, 
1^ d'après les principes admis par le Consulado même 
de ^ ou 27,000 pour l'introduction licite dans la partie 
orientale de l'île*, 2^ du produit du commerce illicite 
de 1811 à 1825. 

^ Le travail entrepris par le Consuiado en 1811, sur 
la répartition probable de 326,000 gens de couleur li- 
bres et esclaves , renferme des matérfaux extrêmement 
remarquables, et qu'une très-grande connoissance des 
localités a pu seule fournir à Tadminlstratlon. Â) F'illemt 
Partie occidentale j dans la Havane, 27^000 libres. dis* ' 
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roient dû avoir tant de milliers de nègres in- 
troduits progressivement, on s'écrie :(( Quelle 
autre nation ou société humaine peut rendre 
un compte si avantageux des effets de cette 
funeste traite* de noirs {desgraciado trafico) ! » 
Je respecte les sentimens qui ont dicte ces 
lignes. Je répète qu'en comparant l'île de Cuba 
à la Jamaïque, le résultat de la comparaison 
semble être à l'avantage de la législation es- 
pagnole et des moeurs des habitans de Cuba. 
Ces comparaisons démontrent, dans cette der- 
nière île, un état de choses plus favorable à la 
conservation physique et à l'affranchissement 
des noirs; mais qui^l' triste spectacle que 
celui dé peuples chrétiens et civilisés qui dis- 
cutent lequel d'entre eux a fait périr, en trois 

couleur et aS^ooo esclaves ; les 7 pueblos de •^yanta^ 
miento , 18,000; donc dans toute la Juridiction delà 
Hayane, 36,ooo libres de couleur et 57^000 esclaves. 
Partie orientale^ 36,ooo libres de couleur et 32,ooo es- 
clayes. Total des villes^ 72^000 libres de couleur et 
6g,ooo esclaves ou 1415000. B) Champs : Juridiction de 
la Havane 4 ôooo^ibrés de couleur et 1 10,000 esclaves. 
Partie orientale , 56,ooo libres de couleur et 53,ooo es- 
claves. Total des cbamps {campos), i85,ooo. Docu* 
mentos sobre los negros, p. 121. 
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siècles, le moins d^Àfricains en les réduisant 
àreselayage! Je ne vanterai pas le traitement 
des noirs dans les parties méridionales des 
Etats-Unis *, mais dans les souffrances de l'es- 
pèce humaine il existe des degrés. L'esclave 
qui a une cabane et une famille est moins 
malheureux que celui qui est parqué comme 
s'il faisoit partie d^un troupeau. Plus grand 
qu'est le noml>re des esclaves ^abUs avec leurs 
familles dans dès cases qu'ifs croient être leur 
propriété, et plus la inultiplication est vapide. 
Aux Etats-Unis on comptoit : 

1790. ..«^««jt.. 4^0^000 esclaves. 

1791 «. * . . 676,696 

1800 894,444 

1810 1,191,564 

i8ao i,54i>568 

^ Sur l'état comparatif de misère parmi les esclayes 
des Antilles et des £tats«-Unis, voyez Negro-Slavery in 
the U. St. of America and Jamaica, i8a5, p. 5i. La 
Jamaïque comptoit, en i82i5, esclaves mâles 170,466; 
femelles 171,916: aux États-Unis on trouvoit, en i8!20, 
esclaves mâles 788,028; femelles 750,100. Ce n'est 
donc pas la disproportion entre les sexes qui cause le 
manque d'accroissement naturel aux Antilles ! 
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L'accroisement annuel ' des dernières dix 
années a été (sans compter un aôranchisse- 
ment de 100,000) di^'iojBur mille ^ ce qui pro- 
duit un doublement en 27 ans. Or, je dirai 
avec M. Cropper ^, que si les esclaves à la Ja- 
maïque et à Cuba s'étoient multipliés dans le 

^ L'accroissement des nègres esdayes , de 1 790 à 1 8 1 o 
(de 5i4>668)^ est dû, 1° à l'augmentation naturelle dans 
les familles; 2<* à So^ooo nègres importés dans les 
4 ans (1804 à 1808) y que là législature de la Caroline 
du Sud permit malheureusement de nouyeau l'importa- 
tion par traite; 5^ à l'acquisition de la Louisiane où il y 
avoit alors 3o^ooo noirs. Les augmentations , qui résul- 
tent des deux dernières caïUes^ ne portent que sur -g de 
l'accroissement total» et trouvent leur compensation 
dans la manumission de plus de 100^000 noirs qui dis- 
paroissent, en 1810^ sur les registres. Les esclaves aug- 
mentent un peu moins rapidement (dans la proportion 
exacte de 0^026 11 à 0^02915) que la totalité de la po- 
pfilation des États-Unis ; mais leur accroissement est 
^l^s rapide que celui des blancs là où ils forment une 
partie très-considérable de la population , comme dans 
les états méridionaux. {Morse, Mod, Oeogr,, 1822 ^ 
p, 608.) 

* Letter addressed to the Liverpool Society, 1 823 , 
p. 18. 
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même rapport % ces deux^îles auroient , Tune 
depuis 1795, l'autre depîBi?^ 1800, presque leu» 
population actuelle, ^aw que 4oo,ooo noirs 
•eussent été chargés de fer sur les côtes d'A- 
frique et traînés à Port-Royal et à la Havane, 
La mortalité des nègres est très- différente 
dans nie de Cuba, comme dans toutes les An- 
tilles, selon le genre de culture , selon l'huma- 
ni té des maîtres et des gérans^ et selon le nom- 
bre des négresses qui peuvent donner des soins 
aux malades. Il y a des plantations dans les- 
quelles il en périt annuellement i5 à 18 pour 
cent. J'ai entendu discuter froidement s'il vaut 
mieux, pour le propriétaire, de ne pas fati- 
guer à l'excès les esclaves dans le travail, et 
par conséquent de les remplacer moins sou- 

* Le nombre de 4^0,000 pour Tannée 1770 ne se 
fonde pas sur un dénombrement effectif : ce n'est qu'une 
approximation. M. Albert Gallatin pense que les Etats-*-. ' 
Unis qui possédoîent, à la fin de 1825^ une population 
de 1^665,000 esclaves et de 25o^ooo libres de couleur, 
et par conséquent un total de i^giS^ooo nègres etmu-* 
lâtres^ n'ont jamais reçu des cèles d'Afrique plus de 
500^000 noirs y c'est-à-dire i,83o,ooo de moins qu'en 
ont reçus, de 1680 à 1786^ les Antilles Angloises, dout 
la population en nègres et mulâtres surpasse à peine 
aujourd'hui le tiers de celle des Etats-Unis. 
I. là 
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vent, ou d'en tirer en peu d'années tout le 
parti possible, sauf à faire plus fréquemment 
des achats de negros bozales. Tels sont les rai- 
sonnemensde la cupidité, lorsque l'homme se 
sert de l'homme comme bête de somme ! II 
seroit injuste de révoquer en doute que , de- 
puis i5 ans, la mortalité des bègres a beau- 
coup dhninué dans l'île de Cuba. Plusieurs 
propriétaires se sont occupés, de la manière 
la plus louable, de l'améhoration du régime 
des plantations. La mortalité moyenne des 
nègres récemment introduits est encore de 
10 à 12 pour cent «5 elle pourroit, d'après 
l'expérience de plusieurs sucreries bien gou- 
vernées, diminuer jusqu'à 6 ou 8 pour cent. 
Cette perte des negros bozales diffère beaucoup 
selon l'époque de leur introduction. La plus 

^ On assure qu'à la Martinique, ou il y a 78,000 es- 
clayes, la mortalité moyenne est de 6000. Les nais- 
sances, parmi les esclaves, ne s'élèvent encore annuel- 
lement qu^à 1 200. Sur les pertes dans les îles Antilles 
^Bgloises, voyez plus haut, p. 336. Avant Fabolition 
de la traite, la Jamaïque perdoit annuellement 7000 in- 
dividus ou a 7 pour cent; depuis cette époque , la di- 
minutiod de la population est presque nulle. Review 0/ 
the registre laws btf theCom, qfthe^â/ric. Inst.p 1820^ 
p. 43» 
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favorable est celle d'octobre en janvier, où 
la saison est saine et où l'abondance des ab*' 
mens dans les plantations est: très*-considëra-*' 
ble. Dans les mois très->cliauds, la mortalité est 
quelquefois déjà , pendant la vente , de 4 pour 
cent, comme on l'a éprouvé en 1802. L'ac- 
croissement du nombre des esclaves femelles, 
si utiles par les soins qu'elles donnent à leurs 
maris et à leurs compatriotes malades, l'exemp- 
tion du travail pendant la grossesse , la solli- 
citude pour les enfans, l'établissement des 
nègres par familles dans des cases séparées, 
Tabondance des provisions, la multiplication 
des jours de repos et l'introduction d'un tra- 
vail modéré à tâche , voilà les moyens les 
plus susceptiles de prévenir la destruction des 
noirs. Des personnes qui connoissent bien le 
régime intérieur des plantations pensent que, 
dans l'état actuel des choses , le nombre des 
esclaves hoirs dipiinueroit annuellement de ^ 
si la traite fraudulétise cessoit entièrement. 
C'est une diminution à peu près égale à celle 
des Petites- Antilles AngloiseSjSil'on en excepte 
Sainte-Lucie et Grenade. Dans ces dernières, 
on a été averti par les discussions parlemen- 
taires, i5 années avant f abolition définitive 

12 * 
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de la traite : on a eu le temps d'augmenter 
rintroduction des ne'gresses, DansHle de Cuba, 
l'abolition a été plus subite et plus inattendue. 
Dans les écrits officiels publiés à la Havane , 
on a essayé de coîn]^a.rer Isl. population relative 
(le rapport de la population à Varea de l'Ile) 
avec la population relative des parties les 
moins peuplées de la France et de l'Espagne. 
Gomme on ignoroit alors la véritable area de 
File, ces essais n'ont pu être exacts. Nous 
avons vu plus haut que l'île entière renferme à 
peu près 200 individus par lieue carrée marine 
(de 20 au^degré). Cest i de moins que la pro- 
vince la moins peuplée de l'Espagne, celle de 
Cuenca, quatre fois moins que le département 
le moins peuplé de la France , celui des Hautes- 
Alpes. Les habitans de l'île de Cuba sont si 
inégalement répartis , qu'on pourroit presque 
regarder comme dépeuplés les f de l'île ^ Il y 
a diverses paroisses (Consolacion , Macuriges , 
Hanabana), dans lesquelles on ne trouve, au 
milieu des pâturages; pas 1 5 habitans par lieue 
carrée : au contraire, dans le triangle formé 
par Baliia Honda , Batabano et Matanzas (plus 

^ DocumenioB, p. i5Q. Voy^ aussi Tom. IX, p. a5i 
et 357. 
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exactement entre Batabano , le Pan de Guaixa- 
bon et Guamacaro)^ on trouve, sur 4io lieues 
carrées ou sur ^ de Varea totale de Tile , plus 
de 3oo,ooo habitans, c'est-à-dire f de la popu- 
lation de rîle et plus de | de sa richesse agri- 
cole et commerciale. Ce triangle n'offre encore 
que 732 habitans par lieue carrée. Il n'a pas 
tout-à-fait l'étendue de deux départemens de 
grandeur moyenne de la France, et unepopu" 
lation relative de la moitié moins considérable ; 
mais il ne faut pas oublier que, même dans ce 
ce petit triangle, entre Guaixabon, Guamacaro 
et Batabano, la partie méridionale est assez 
dépeuplée. Les ParoquiaSy les plus riches en 
plantations de sucre, sont celles de Matanzas 
avec Naranjal , ou Cuba mocha et Yumuri ; 
de Rio Blanco del Norte avec Madruga , Jiba- 
coa et Tapaste; de Jaruco, Guines et Mana- 
gua avec Rio Blanco del Sur, San Geronimo 
etCanoa ; de Guanabacoa avec Bajurajabo et 
Sibarimon; de Batabano avec Guara et Buena- 
ventura; de San Antonio avec Govea; dèe- 
Guanajay avec Baliia Honda etGuajaybon; de 
Cano avec Bauta et Guatao; de Santiago avec 
Hubajay, et de la Trinidad. Les Paroquias 
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qni sont les plus dépeuplées, etqui ne servent 
qu'àrécohomie pastorale (cria deganado)^ sont, 
éans la Vuelta de abajo^ celle àe Santa Cruz 
de los Pinos , Guanacape , Cacaragicaras , Pînal 
del Rio^ Guane et Baxa ; dans la Vuelta deav 
r^y celles de Macuriges, Hanabana ^ Guama- 
caro et Alvarez. Les haios , ou fermes de bétail 
qui occupent des déserts de 1600 à 1800 ca- 
6/i//mâ^ , disparoissent peu à peu ; et si les éta- 
blissemens tentés à Guantanamo et Nuevitas 
n'ont pas eu les succès rapides auxquels on 
croyoit avoir droit de s'attendre, d'autres éta- 
blissemens, par exemple teux de la Juridiction 
du Guanajay ont parfaitement réussi {Expe- 
diente de Don Franc, de Arango, 1 798, ma- 
nuscrit.) 

Nous avons déjà rappelé plus haut combien 
la population de File de Cuba est susceptible 
d'augmenter dans la suite des siècles. Natif 
d'un pays du nord, qui est bien peu favorisé 
j)(ar la nature , je rappellerai que la Marche de 
Brandebourg, en grande partie sablonneuse, 
nourrit, sous une administration favorable 
aux progrès de l'industrie agricole, sur unç 
surface trois fois plus petite que l'île de Cuba, 
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une population presque double. L'extrême iné* 
galité dans la distribution de la population , le 
manque d'habitans sur une grande partie des 
côtes, et l'énorme déyeloppement de ces der- 
nières rendeat impossible la défense militaire 
de nie entière. On* ne peut empêcher ni le 
dëbai;quement de l'ennemi ni le commerce il- 
licite. La Havane est sans doute une place bien 
défendue^ et qui rivalise, par ses ouvrages, 
avec les places les plus importantes de l'Eu- 
rope ; les Torreones et les fortifications de Co- 
gimar, Jaruco, Matanzas , M ariel , Bahia Honda, 
Batabano , Xagua et Trinidad peuvent oppo- 
ser une résistance plus ou moins longue , mais 
les deux tiers de l'île sont presque sans défense 
et pourroient à peine en trouver dans le s<wr*^ 
vice le plus actif de chaloupes canonnières. 

La culture intellectuelle, presque entière- 
ment restreinte à la classe des blancs, se trouve 
aussi inégalement répartie que la population. 
La grande société de la Havane ressenAIe, 
par Taisance et la politesse des manières, à la 
société de Cadix et des villes commerçantes 
les plus riches de l'Europe : mais si Ton quitte 
la capitale ou les plantations voisines , habi- 
tées par de riches propriétaires , on est frappé 
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du contraste qu'offre cet état d'une civilisa- 
tion partielle et locale d'avec la simplicité de 
moeurs qui règne dans les fermes isolées et dans 
les petites villes. LesHavaneros ont été les pre- 
miers, parmi les riches habitans des colonies 
espagnoles, qui ont visité TEspagne, la France 
et l'Italie. C'est à la Havane qu'on a toujours 
été le mieux instruit de la politique de l'Eu- 
rope et des ressorts qu'on fait jouer dans les 
cours pour soutenir ou pour renverser un mi- 
nistère. Cette connoissance des événemens, 
cette prévision des chances futures ont puis- 
samment servi aux habitans de File de Cuba à 
se délivrer d'une partie des entraves qui arrê- 
tent le développement de la prospérité co- 
loniale. Dans l'intervalle de temps qui a séparé 
la paix de Versailles et le commencement de 
la révolution de Saint-Domingue , la Havane 
paroissoit dix fois plus rapprochée de FEs- 
l^ûEÛg que le Mexique^ Caracas et la Nouvelle- 
(^Sniiade. Quinze années plus tard, à l'époque 
dd'mon séjour dans les colonies, cette appa- 
rence d'une inégalité de distance avoit déjà 
diminué considérablement; aujourd'hui où 
l'indépendance des colonies continentales, 
l'importation d'une industrie étrangère et les 
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besoins financiers des nouveaux états ^ ont 
multiplié les liaisons entre l'Europe et l'Amé- 
rique ^ où les trajets se raccourcissent par le 
perfectionnement de la navigation , où les 
Colombiens , les Mexicains et les habitans du 
GuatimalaJ rivalisent à visiter l'Europe, la 
plupart des anciennes colonies espagnoles^ 
du moins celles qui sont baignées par l'Océan- 
Atlantique , paroissent également rapprochées 
de notre continent. Tels sont les changemens 
qu'un petit nombre d'années a produits, et 
qui se développent avec une rapidité toujours 
croissante. Ils sont l'efifet des lumières et d'une 
activité long-temps comprimée; ils rendent 
moins frap pans les contrastes de mœurs et de 
civilisation que j'avois observés, au commen-* 
cément de ce siècle , à Caracas , à Bogota , à 
Quito , à Lima , à Mexico et à la Havane. Les 
influences des origines basques, catalanes, 
galiciennes et andalouses ^ deviennent de jclgv 
en jour plus insensibles; et peut-être dé^^èt 

* Los Centra ^•dmericanos y comme les nomme la 
Constitution de la République fédérale de Centro-Ame- 
rica décrétée le 2a novembre 1824. 

* Tom. IV, p. i5o, i5i et i52. 
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répoque où j'écris ces lignes, seroit-il peu 
piste de caractériser les nuances diverses de 
la culture nationale dans les six capitales que 
je Tiens de nommer, comme j'ai tenté de le 
faire ailleurs ^ 

L'île de Cuba n'a pas de ces grands et somp- 
tueux établissement dont la fondation date de 
très-loin au Mexique : mais la Havane possède 
des institutions que le patriotisme des habitans, 
vivifié par une heureuse rivalité entre les dif- 
férens centres de la civilisation américaine, 
saura agrandir et perfectionner, lorsque les 
circonstances politiques et la confiance dans 
la conservation de la tranquillité intérieure le 
permettront. La Société patriotique de la Ha- 
vane (établie en 1 793) ; celles de Santo Espi- 
jptu, de Puerto Principe et de ïrinidad qui 
*în dépendent ; l'Université avec ses chaires 
de théologie , de jurisprudence , de médecine ^ 

■i 

*-Tom. IV, p. 206 et 207. 

* A. la Havane seule, il y avoit, en 1825, plus de 
5oo médecins praticiens, chirurgiens et pharmaciens; 
savoir : 61 medicos, 553 cîrujanos latîuos y romancisias 

I 

et joo farmacenticos ! Dans toute Tile, on comptoit, 
dans la même année, 5i2 avocats (dont 198 à la Ha- 
vane) et 94 escr'ibanos. L'accroissement des avocats scuI^ 
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et de mathématique , établies depuis 1728, dans 
le couvent des Padres Predicatores ' ; la chaire 
d'économie politique, fondée en i8i8; celle 
de Botanique agricole ; le Musée et TEcole 
d'anatomie descriptive , due ^u zèle éclairé 
de Don Âlexandro Ramirez ; la bibliothèque 
publique, l'Ecole gratuite de dessin et de pein- 
ture , l'Ecole nautique , les Ecoles Lancaste- 
Tiennes et le Jardin botanique sont des insti- 
tutions en partie naissantes , en partie vieillies. 
Elles attendent, les unes^ des améliorations 
progressives ; les autres , des réformes totales , 
propres à les mettre en harmonie avec l'es- 
prit du siècle et les besoins de la Société. 

Agriculture. — Lorsque les Espagnols ont 

commencé à s'établir dans les îles et sur l^ 

't 

a été tels qu'en 18149 il n'y ert avoit encore à la Ha- 
vane que 84, et, dans toute l'île, i^o. 

* Le clergé de l'île de Cuba n'est ni nombreux ni 
très-riche, si l'on en excepte l'évêque de la Havane et 
l'arcbevêque de Cuba, dont le premier a 1 10,000 pias- 
tres, le second 40,000 piastres de rentes annuelles. Les 
chanoines ont 3ooo piastres. Le nombre des ecclésias- 
tiques n'excède pas, d'après les dénombremens officiels 
que je possède , 11 00. 
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continent de FAmérique, les principaux objets 
de la culture du sol ont d'abord éié^ comme 
ils le sont encore dans la vieille Europe , les 
plantes qui servent à la nourriture de l'homme. 
Cet état de la vie agricole des peuples , le plus 
naturel et le plus rassurant pour la société y 
s'est conservé jusqu'à nos jours au Mexique, au 
Pérou , dans les régions froides et tempérées 
de Gundinamarca, partout où la domination 
des blancs a embrassé de vastes étendues de 
terrains. Des plantes alimentaires, les bananes, 
le manioc , le maïs , les céréales d'Europe , la 
ponmie de terre et le quinoa sont restés, à 
différentes hauteurs au-dessus du niveau de la 
mer, les bases de l'agriculture continentale 
entre les tropiques. L'indigo, le coton , le cafîer 
et la canne à sucre ne paroissent dans ces ré- 
pons que par groupes intercalés. Pendant deux 
siècles et^demi, Cuba et les autres îles de l'ar- 
chipel des Ânti|les ont présenté le même as- 
pect. On cultivoit les mêmes plantes qui 
avoient nourri les indigènes à demi-sauvages 5. 
on peuploit de nombreux ti'oupeaux de bêtes 
à cornes les vastes savanes des grandes îles. 
A Saint-Domingue , Piedro de Atienza planta 
les premières cannes à sucre vers Fan 1620; 
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on y construisit même des pressoirs à cylin- 
dres mus par des roues hydrauliques ^ : mais 
l'île de Cuba participa peu à ces efforts d'une 
industrie naissante ; et , ce qui est très-remar- 
quable, en 1 553, les historiens de la Conquête ^ 
ne parlent encore d'aucune autre exportation 
de sucre que de celle du sucre mexicain pour 
l'Espagne et le Pérou. Loin de verser dans le 
commerce ce que nous appelons aujourd'hui 
des productions coloniales y la Havane, jusque 
dans le xviii** siècle, n'exportoit que des peaux 
et des cuirs. A l'éducation des bestiaux suc- 
cédoit la culture du tabac et la multiplication 
des abeilles dont les premières ruches {colme- 
nares) avoient été apportées des Florides, 
Bientôt la cire et le tabac devinrent des objets 
de commerce plus importans que les cuirs j 
mais ils furent remplacés à leur tour par la 
canne à sucre et le café. La culture de chacune 
de ces productions n'excluoit pas les cultures 
plus anciennes ; et , dans ces différentes phases 
de l'industrie agricole, malgré la tendance 

* Sur les trapiches ou molinos de agua du xvi* siècle, 
voyez Oviedo , Hist, nat. des Ind, , lib. 4 > cap» ^« 

* Lopez de Gomara Gonquista de Mexico {Médina 
del Campo i555), fol. cxxix. 
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qu'on observe assez généralement à faire pré- 
dominer les plantations de cafîer, les sucre- 
ries ont offert jusqu'à ce jour la plus grande 
valeur de produits annuels. L'exportation du 
tabac y du café , du sucre et de la cire, par des 
voies licites et illicites, s'élève à i4 ou 1 5 mil- 
lions de piastres, d'après les prix actuels de ces 
denrées. 

SUCRE. — On a expoi'té du seul port de la 
Havane, selon les registres de la douane, dans 
les 64 années suivantes : 

de 1760 à 1763 « année moyenne, au plus i3,ooo caisses. 

de 1770 à 1778 5o,ooo 

en 1786.... 63,274 

1787 •;. .. 61,245 

1788 ,.•... 69,221 

17^9 6§,i25 

179^' 77>896 

1791 85,oi4 

179* 72|854 

«795 87,970 

1794 103,629 

1795 70»457 

1796 120,374 

1797. ^ 118,066 

1798 134,872 

1799 * 165,602 

1800 • i42>097 

i8oi 159,841 

1802. ....,...., • 'i' • • v^' » • V.» ^o4,4o4 



SUR LII^ DK CUB 



8i4i aDDéc DicrfeDDe.- 



t8i4, année peu fertile .^ »iS,iig 



Ce tableau est le plus étendu qu'où ait pu- 
blié jusqu'à ce jour. Il se fonde sur uq grand, 
nombre de pièces manuscrites oflicielles qui 
m'ont été communiquées, sur YAurora et le 
Papei periodico de la Ilavana ; sur le Patrîota 
j4merieano; sur les Guias de Forastcros de ta 
Isla de Cubai sur la Sucinla Noticia de ta 
sUuacion présente de /oJfaUAui, i So^> 
crit) ; sur la Recla 
celea^ I 
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moins certaine, on a enthaitiué, à la Havane, 
selon les registres (ïe la douane, du 1" janvier 
iiu 5 novembre 1825, 183,960 caisses de su- 
cre. Il manque les deux mois de novenabre et 
décembre pendant icsfjuels, en iSaS, on a 
embarqué sur le même port h3,6oo caisses. 

Pour connoUre toute l'exportation du sucre 
de l'île de Cuba, il faut ajoutera l'exporta- 
tion de la Havane, 1° celle des autres ports 
habilités^ surtout de Matanzas, Santiago de 
Cuba, Trinidad, Baracoa et Mariel; 2" le pro- 
duitdu commerce illicite. Pendahtmon séjour 
dans nie, on n'cvaluoit encore l'exportation 
de Trinidad de Cuba qu'à 25,000 caisses. En 
examinant les registres de la douane de Ma- 
tanzas, il faut éviter les doubles emplois et 
distinguer ■ avec soin le sucre directement 
exporté pour l'Europe de celui qui est em- 
barqué pour la Havane. En 1819, la véritable 
exportation transatlantique de Matanzas n'é- 
toitque tî de celle de la Havane; en iSaS, je 
la trouve déjà:^; car, d'après deux tableaux, 
de la douane, dont l'un offre l'exportation de 
la Havane seule , l'autre celle de la Havane et 



, , i Lettenfrom (Ae Havantia , p, 91, gS. 
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AeMalanzas, lu premier porte 3oo,2U caisses 
de sucre et 895,924 anobas de café , le se- 
cond 328,418 caisses de sucre et 979,864 ar- 
robas de café, Selon ces donoées, on peut 
ajouter aux 235,ooo caisses que présente, 
pour le seul port de la Havane, la moyenne 
des dernières huit années, pour le moins 
70,000 caisses embarquées dans d'auti-es 
ports ; de sorte qu'en évaluant la fraude des 
douanes ai, on reçoit, pour l'exportation to- 
tale de nie, par des voies licites et illicites, 
plus de 080,000 caisses (près de 70 millions de 
kilogrammes) de sucre. Des personnes très- 
instruites des localités évaluoient déjà ' , en 



' Historia naUtral y poltttca de la lala de Cuba, 
por Doti Antonio Lopez Goniei, 1794 (manusta-it) , 
cap. I, p. aa. J'ignore sur quel genre de recherches se 
fondoît cette évaluation d'une consommation de 25,ooo 
4 ?o,ooo caisses dans l'ile entité, qui m'a élé donnée 
comme un résultat cerlaiu, en 1804, avant que j'eusse 
connoissance du manuscrit de M. Lopez Gomez. Pcut- 
ètcc a~t-on conclu la consommation de l'ile entière 
de celle de la Havane, qu'on peut contrôler plus faci- 
lement. La quantité de sucre qui s'emploie dans cette 
ville, soit dans la fabrication du chocolat et les conG- 
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1794 9 la consommation de la Havane à 
2985OOO arrobas ou 18^600 caisses de sucre; 
la coDsommati(m de toute File , à ^So^ooo ar- 
robas, ou 4^9600 caisses. Si l'on se rappelle 
que la population de l'ile étoit.a cette époque ' 
près de 362,ooo, dont au plus âSo^ooo honimes 
libres, et qu'elle est aujourd'hui de 715,000, 
dont 455,000 homimes libres, il faudrait ad- 
mettre, pour i8â5, une consommation totale 
de 88,000 caisses. En nous arrêtant à 60,000, 
on obtient, pour la production totale des 
plantations de cannes à çucre, pour le moins 
440,000 caisses, ou 81 millions de kilog. C'est 
là un nombre limite qui ne diminueroit que 
de Tj , si l'on supposoit de moitié trop forte 
l'évaluation de la consommation intérieure 
en 1794 et 1825. 

Pour mieux juger de la richesse agricole de 
Cuba> nous allons comparer la production de 
celte île , dans des imitées médiocrement fer- 
tiles, avec la production et l'exportation des 

tures, soit dans les alîmens du peuple, est àu-^delà de 
tout ce qu'on peut s'imaginer en Europe même lors- 
qu'on a parcouru l'Espagne méridionale; 

^ Voyet plus haut, p. 5o4. 
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'lucres dans le reste des Ântiltes , dans la Loui- 
siane, au Brésil et dans les Grujanes ^ 

Ile de Cuba, d'après les évaluations dis**' 
cutées çi^dessus : production , pour le moins ' 

^ Dans les évaluations qui suivent , on s'est arrêté 
aux, résultats que donnent les registres des douanes, 
sans augmenter les chiffres , conformément à des hypo- 
thèses toujours vagues sur les effets du commerce îlH- 
cite. Dans les réductions des poids on a supposé i quintal 
on 4 arrobas =100 livres espagnoles = 45'''^976 ; 1 ar- 
roto=r a5 livres e$pagn<des :r=i 1**^,494; * caja de azu- 
car de la Havane := 16 arrobas ^= i85'''',9o4; 1 cwt = 
lia Kvres angL ^=50^*^,796. Cette dernière évaluation 
se fonde sur le travail de M. Kelly qui suppose 455 î', 544 
== 1 livre avoir du poids. M. Francœur , en calculant 
d'après le poids d'un pouce cube d'eau distillée^ sous 
les conditions indiquées dans la nouvelle loi angloise, 
trouve seulement 455^^9296 dans la livre avoir du 
poids y ce qui cLonne 1 cwt=5o^'*^769, ou à ^hz près 
le résultat de la réduction de M. Riffault dans la se- 
conde édition delà Chimie de Thomson, T. I, p. xvii. 
J'ai employé, d'ajarès M. Kelly, 1 cwt= 5o'"',79, mais 
)'ai dû rappeler les doutes qui restent sur un élément 
aussi important. Dans les Prices^Cùrrent imprimés à 
la Havane , le quintal espagnol est évalué à 4^ l^îl- : 1^ 
réduction du Hundred-Weight dont on se sert dans le 
commerce, à Paris, est aussi de 50^*^,792. 

i3* 
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44o>ooo caisses; exportation, par des voies 
licites, 3o5,ooo caisses, ou 56 millions de 
kilog.; avec la contrebande , 38o,ooo caisses 
(70 millions de kilog.) ; par conséquent , pres- 
que f de moins que l'exportation moyenne de 
la Jamaïque. 

Jamaïque. Production * (c'est-à-dire la con- 
sommation intérieure + l'exportation ) en 
18 12, d'après une évaluation de M. Colquhoun 
qui paroît un peu forte 9 de 1 35,592 kogsheads 
à 44 cwt, ou 96,41 3,648 kil. Exportation, en 
1722, lorsque l'île n'avoit pas encore 60,000 
esclaves, de 11,008 hds; en 1744? ^^ 35,ooo 
lîds; en 1768 (avec 166,914 esclaves), de 
55,761 hds, ou 780,654 cw^t 2j en 1823 (avec 
342,382 esclaves), de 1,417,758 cwt^, ou 
72,007,928 kilogrammes. Il résulte de ces 
données que l'exportation de la Jamaïque, 
dans Vannée très-fertile de 1823, n'a été que 

* Colquhoun, Wealth oftlieBriL Emp»,f. 378. 

* Stewarl, View of the présent state o/Jamaica, 
1825, p. 17. 

» Stat. Illudtr.f p. 57. Fot^ez Note A, à la fin du 
10* Liv. 
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de T§ plus grande ' que celle de l'île de Cuba 
qui s'élevoil, dans la même année, par des 
voies licites, à 370,000 caisses^, ou 68,080,000 
kilogrammes. En prenant la moyenne de 1816 
à 1824, on trouve, d'après des documens que 
je dois à Tobligeance de M* Charles Ellis , 
l'exportation de la Jamaïque aux ports de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande de ) ,697,000 
cwt (81,127,000 kil.). 

Barbàdos (avec 79,000 esclaves); la Gre- 
nade (avec 25,000 escL); Saint- Vincent (avec 
^4>OûO escl.) sont les trois îles qui , parmi les 
Antilles angloises , fournissent le plus de sucre. 
Leur exportation pour la Grande-Bretagne à 
été, en 1.812, de 174,218 cwt; 21 i,i34 cwt 
et 220,5 i4cwt. En 1820, elle e'toit de 3i4,63o 
cwt; 247,360 cwt; et 232,577 cwt. Barbados, 
la Grenade et Saint- Vincent exportent par 
conséquent ensemble une quantité de sucre 
qui n'égale pas encore celle que la Guade- 

^ L'exportation des sacres de la Jamaïque aux porti 
de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, pour 1 8 1 2, a été> 
d'après Colquhoun, de i,832,2o8 cwt, ou 93,076,106 
kilogrammes : en 1817, pour la Grande-Bretagne seule^^ 
1,717^259 cwt. 
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loupe et la Martinique envoient annuellement 
en France. Les trois îles angloises ont 128,000 
esclaves et 45 lieues carrées marines ; les deux 
îles françoises ont 1 78,000 esclaves et 8 1 lieues 
carrées. L'île de la Trinidad qui, après Cuba, 
Haïti V la Jamaïque et Portorico, est la plus 
grande des Antilles, a, d'après MM. de Lin- 
denau et Hauza , un area de 1 33 lieues car- 
rées : cependant elle n'exportoit, en i823, 
que 186,891 cwt (9,494)000 kilog.) , produit 
du travail de i23,5oo esclaves. Le progrès de 
- la culture de cette île conquise sur les Espa- 
gnols a été tellement rapide , qu'en 1 8 1 2 , la 
production n'étoit encore que de 69,000 cwt 

ANTILLES ANGLOISES. La culturc de la canne 

à sucre a commencé à la Jamaïque , comme 

une branche de Hudustrie coloniale^ en 1673. 

.El exportation de toutes les Antilles angloises, 

" pour les ports de la Grande-Bretagne, a été, 

^ --^nnée moyenne, de 1698 à 171a, de 400,000 

, . cwtj de 1727 à 1733, d'un million de cwt; de 

. ^361 à 1765, de 1,485,377 cwt; de 1791 à 

' . -ITOS (avec 460,000 escl.), de 2,021,326 cwt; 

dans l'année très-fertile de 1 8 1 2 , de 3, 1 1 2,734 

cwt; en 1823 (avec 627,000 esclaves), de 
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3,oo5,366 cwt'. La moyenne de 18 16 à 1824 
a été de S^oSS^S^S cwt. La Jamaïque exporte 



^ L'année 181a, selon l'ouvrage de Golquhoun^ cellç 
de 1 825 > d'après Tonvrage publié récemment sous le 
titre de Statietical IHustratians qf ike British Em- 
pire. J'ai pu me convaincre , par lés données partielles , 
que les exportations de 181 a et de i8a5^ appartiennent 
à peu près aux méipes tles que l'Angleterre possède de- 
puis la paix de Paris. On n'a ajouté^ pour 1 8a5 , qdb lés 
îles deTabago et de Sainte-Luciè qui donnent 1 7 5 ^060 
cwt dé sujcre* Les é valuatioias antérieures à l'année 1 8 1 !& 
sont de M* EàwavAâ {]^e8t'Ind. , Téûa. I ; p. 1^), et ib 
rapportent^ à quelques tles ^rë^^ doht la produèt?oii* ' '' 
étoît alors insignifiante , aux méiàes parties dès Antilles. • 
On peut observer que, depuis iSiih jusque l'époque 
actuelle > l'exportation du sucre^ ^oUr l'Angleterre^ n^a 
pkif augmenté ; cèpendant^le nombre des esdaves ne 
piBuroit pas avoir éprouvé de changemens sensibles , si 
toutefois on peut admetti^e que lei omissions dans iéts^--*^,:/ 
ri^trea aient été les mêmes en 181a et en i8â3A<w!^^^ v 
comptoity dans la première de ces deux années {àvë)K^vV\ 
Sainte^ùcie, les Bah^ines et les Bermudes); 654; loè * ["^ 
esclaves ; dans la seconde année , 65o,8oo. Des rec^él^ f . . 
cbes^ faites avant la publication àe^Statiatical Ifhu^flÊ^ ^ 
^lontfîn'avoient donné (Fb^. plus haut, p. i4^ édmit^' 
6a6^8oo esclaves. Je n'ai pas voulu faire usagé $M^tia-^ .,- 
bleauxpublUs pour le^ aimées 1807-1822, dans le^ëte ' 
on. a compris; sous le nom dé sacre des Indes occiden-r 



^i-- 






HOQ ESSAI rOlITIQUE 

aujourd'hui , dans les ports de la Grande-Bre-^ 
tagne , plus de la moitié du sucre de toutes le^ 
Antilles angloises. Sa population esclave est à 

« 

taies anglobeSy l'exporlàtî^i des Antilles'éphémëremen^ 
conquises et celles des Guyanes hollandoises (Deme- 
rarj, Berbice, et^ ayant la paix de Paris ^ même Suri- 
nam). Cette confusion géographique a fait naître l'idée 
d'un accroissement de production plus grand qu'il ne 
Tesl réellement. Les mojenBCs des exportations de 
1809-1811 et de 181 5-1818 y par exemple ^ ont été 
{^tat. lUust.f p. 56) de 3557O5803 et 3^540,995 cwt; 
/^ Ihaisy en décomptant de ces sucres de l'Amérique an- 
«l^lbise 370^000 cwt pour Demerary et Berbice^ il ne 
- reste 9 pour les i5 Antilles qui se trouvent aujourd'hui 
sous la domination de l'Angleterre, que 3^i85,ooocwt, 
La seule année i8aa donne, ayec les mêmes correc- 
tions, 2,933,700 cwt 9 et ce résultat est conforme 
auprès à celui quej^ai donné dans le texte pour l'année 
i8a3 (3,oo5,366 cwt). M. Edwards, selon la dernière ^ 
édition de son excellent ou'vrage sur les Indes occi- 
«dentales, eroit l'exportation moyenne des Antilles an- 
^ises, dans la période de 1809 à 1811 , de 4,^10,276 
ewt. Dans celte éyaluation , trop forte du tiers ^ on a 
sans doute confondu les sucres des Antilles avec ceux 
qui arrivent des Gujanes^ du Brésil et de toutes les 
autres parties du monde; car Vimpprtation totale des 
sucres dans la Grande-Bretagne n'étoit , de 1 809 à 18 1 1 , 
année moyenne, que de 4>24a>468 cwt. 
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lâ population totale des Antilles angloises / 
comme i : i ^, Exportation des Antilles an- 
gloises pour l'Irlande : i85,ooo cwt. 

Antilles françoises- Ehcportation pour la 
France : 4^ millions de kilogrammes. La Gua- 
deloupe a exporté, eu 1810, en sucres terrés, 
5,194,878 livres; en sucres bruts, 37,791,300 
livres :1a Martinique, 53,o57 barriques (à mille 
livres) de sucre , et 2,699,688 gallons (à 4 pintes - : -. 
de Paris) de sirop; d'où résulte , pour les deux . ,y * -^ 
îles, 95,955,238 livres ^ De 1820 à i823,.kj^'^- y)- 
Antilles françoises ont importé, en France,", * ' 
142,427,968 kilogrammes de sucre brut, et 
19,041,840 kilog. de sucre terré; ensemble 
1 6 1 ,469,808 kilog. , ce qui donne, pour rannée 
moyenne, 40,367^4^2 kilog. ^. 

ARcmpEL DES Antilles. En évaluant l'expor- 
tation des Petites-Antilles hoUandoises , da- 
noises et suédoises qui n'ont que 61,000 es- 
claves, à 18 millions de kilogrammes, on 
trouve , pour l'exportation de tout l'Archipel- 

* Notes oficiellea. 

* Rodet,de rEnirepôt de Paris, 1825, p. i5o. 
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des Antilles, en sucres bruts et terres, près 
de 287 millions de kilog., dont 

i65 millions ou ^des Antilles angloisés (626^800 escl.) 
6a ^ espagnol, (281,400 escl.) 

4a ~ m françoises( 178,000 escl.) 

18 -j^ hollandoises, danoises et 

suédoises (6i,3oo esclaves). 

L'e:$^portatiQo des sucres de Saint-Domingue 
e^t presque nulle dans ce moment. Elle étoit ^ 
en 1 788, de 80,360,000 kilog. : on la croyoit , 
en 1799, encore de 20 millions. Si elle s'étoit 
C0iis6rtée telle qu'dle a été à Tépoque de la 
plus grande prospérité de nie , elle augmen- 
teroit l'exportation totale des sucres des An- 
tilles de r^; mais celle de toute l'Amérique , à 
peine de t^. Le Brésil , les Gujanes et Cuba , 
avec leurs 2,626,000 esclaves, fournissent au- 
purd'hui ensemble presque 23o millions de 
kilogrammes, c'est-à-dire (sans la contre- 
bande) trois fois autant de sucre qu'à Saint- 
Domingue , lors de sa plus grande richesse. 
L'énorme accroissement qu'ont pris les cul- 
.tures depuis 1789 dans le Brésil, àDemerary 
et à Cuba, a remplacé ce que Haïti donne de 
moins , et a rendu insensible l'abandon des su- 
creries dans celte république. 
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Les Guyanes angloise , hoUandoise et fran- 
çoise. Exportation totale , pour le moins 4^ 
millions de kilog. Guyane angloise , moyenne 
de 1816 à 1824 j de 567,000 cwt ou 28 mil- 
lions de kflog. En 1825 9 l'exportation aux 
ports de la Grande-Bretagne a été , à Deme- 
rary et à Essequebo (avec 77,370 escl.) , de 
607,870 cwt; à Berbice (avec 23,4oo escl.) 
56,000 cwt; total 33,717,757 kilog. On peut 
admettre , pour la Guyane hoUandoise ^ ou 
Surinam , de 9 à 1 millions de kilogrammes. 
Les exportations de Surinam ont été , en 1 8^3, 
de 15,882,000 liv.; en 1824, de i8,555,oooi 

^ Un auteur hollandols , M. Van den Bosch , dans un 
ouvrage très -instructif sur les Nederlandsche Bezit^ 
tingen in JÎzia , JÎmertka en Afrtka (1818 , Tom. II, 
p. 188, 202^ ao4, 214), n'éyalue encore, en 1814? les 
trois colonies de Demerary , Essequebo et Berbice avec 
85,44^ esclaves), qu'à une exportation de 52,408,295 li- 
vres de sucre. Surinam a, d'après le même auteur, à 
peine 60,000 esclaves, et exportoit, en 1801, près de 
20,477? 000 livres de sucre. Cette exportation a peu 
varié depuis : elle est généralement de 1 7,000 barriquegi 
(à 55o kilog.). Gayenne commence à donner 1 million 
de kilog. L'évaluation de la population noire des trois 
Guyanes (w(>ye;3: plus haut , p. 168) est peut-être de y trop 
^ forte. 
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en 1825, de 20,266,000. Ces notions ont été 
recueillies par M. Thuret , consul général du 
roi des Pays-Bas à Paris. 

Brésil. L'exportation de ce vaste pays qui 
compte 1,960,000 esclaves^ et où la canne à 
sucre est cultivée dans làCapitania gênerai de 
Rio Grande jusqu'au parallèle " de Porto Alegre 
Qoiji^ 5o^ 2O9 est beaucoup plus considérable 
'igi'on Be le croit communément ^. Elle a été , 

^ Sur les limites des plantes cultivées dans l'hémis- 
phère austral , voyez jâuguate de Saint-Hilaire , Aperçu 
d^un Voyage au Brésil y p. 57. Au nord du tropique 
du Cancer, nous trouvons la production en sucre de la 
Louisiane, en 1 8 1 5, de 1 5 millions de livres ou 7,35o;OOo 
kilogrammes. [Pithina 9 p. a49* 

^ Dans l'ouvrage statistique qui a paru sous le titre ^ 
Commerce du diûe^rieuvième siècle^ Tom. II ^ p. a38^ 
l'exportation du sucre du Brésil en Europe n'est éva-* 
luée qu'à 5o^ooo caisses^ mais^ d'après les registres de 
la douane de Hambourg 5 ce port seul a reçu^ en i824> 
de sucres brésiliens, 44}^<)0 caisses^ en i8a5^ plus de 
51,900 caisses (à 65o kilog.). L'Angleterre et la Bel- 
gique ont importé , à la même époque 1 plus de lo^ooo 
caisses. M. Auguste de Saint-Hilaire croit que, dans ces 
dernières années, l'exportation de Bahia ne s'est élevée 
qu'à 60,000 caisses. D'après des documens officiels rasn 
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^n î8i6, d'après des renseignemens Irès- 
exacts^ de 200,000 caissçè (à 65o kilog.), ou 
1 3o millions de kilogramifiies , dont ^ fut expë- 
-dié pour TAUemagne et la Belgique par Ham- 
tourg, Brème, Trieste, Livoume et Gênes, et 
le reste, pour le Portugal, la France et l'An- 
-gleterre. Ge dernier pays n'en a reçu, en 1 82 3, 
que 71 ,438 cwt , ou 3,628,335 kilog. Ces su- 
cres ont généralement sur les côtes du Brésil 
un prix très-élevé. La production du sucite 
brésilien a diminué depuis 1816, à cause' dlâ 
troubles intérieurs : dans des années de grande 
sécheresse , l'exportation s'est élevée à peine 
à 140 9 000 caisses. Les personnes qui cbnnois- . 
sent particulièrement cette branche du com- 
merce américain pensent que, dès que la 
tranquillité sera entièrement rétablie, l'expor- 
tation du sucre deviendra , année moyenne , 
de 192,000 caisses, ou 12S millions de kilo- 
grammes, dont i5o,ooo caisses de sucre terré 
et 42,000 de sucre brut. On croit que Rio Ja- 
neiro fournira 4o> 000 caisses; Bahia 1 00,000 j 

semblés par M. Adrien Balbi , on trouve l'exportation 

du sucre brésilien pour le Portugal, en 1796, de , *!^ 

54,692,000 kilog.; en 1806, de SG'^o 1 8,000 kilog. ; en 

1 6 1 a ^ de 45 millions de kilogrammes. 
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Pernauibouc 62,000, sans compter sur des 
années d'une fertilité extraordinaire. 

L'AMÉRIQUE ÉQUiNOxiALE et la Louisiane ver- 
sent aujourd'hui (tel est le résultat de la dis- 
cussion minutieuse de toutes les données par- 
tielles) dans le commerce de l'Europe et des 
États-Unis, 46û millions de kilogrammes de 
sucre , dont 

087 millions ou ■— des Antilles (1,1 47 j5oo esclaves) 

ia5 ~ du Brésil (2^060^000 esclaves) 

40 tI^ des Guyanes ( 206,000 esclaves) 

Nous verrons bientôt que la Grande-Breta- 
gne seule, avec une population de i4,4^o,ooo, 
consomme plus du tiers des 460 millions de 
kilogrammes que fournit le Nouveau-Conti- 
nent dans des pays ou la traite a rassemblé 
3,3i4>ooo malheureux esclaves! La culture 
de la canne à sucre est aujourd'hui tellement 
répandue dans les difiereotes parties du globe, 
que les causes physiques ou politiques qui sus- 
pendroient ou détruiroient les efforts de l'in- 
dustrie dans une des Gran des- Antilles , ne 
pourroient plus produire le même effet sur le 
prix du sucre , et sur le commerce général de 
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l'Europe et des Etats-Unis , qu'à l'époque où 
les grandes cultures étoiént concentrées dans 
un petit espace. Des écrivains espagnols' ont 
souvent comparé l'île de Cuba , pour la ri- ' 
chesse de ses productions, aux mines de Gua- 
naxuato dans le Mexique. En effet Guana- 
xua^to, au commencement du xix° siècle, a 
fourni le quart de tout l'argent mexicain et 
un sixième de tout l'argent américain. L'île de 
Cuba exporte aujourd'hui par des voies li- 
cites i de tout le sucre de l'Archipel des An- 
tilles; \ de tout le sucre de l'Amérique équi- 
noxiale qui reflue en Europe et aux Etats- 
Unis. 

On distingue dans 111e de Cuba trois qua- 
lités de sucre , selon le degré de pureté qu'at- 
teint cette matière par le terrage {grades de 

purga). Dans chaque pain ou cône renversé» 

» 

la partie supérieure donne lé sucre blanc; la 
partie moyenne , le sucre blond ou quebrado; 
la partie inférieure ou pointç du cône 9 le cv^ 
curucho. Tous les sucres de Cuba sont par 
conséquent terrés ; on n'y produit qu'une très- 
petite quantité de 3ucre brut ou de moscouade 
(par corruption azucar mascabado). Gomme 
les formes sont de difféiientes grandeurs , les 
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pains (panes) diffèrent aussi de poids. Géné- 
ralement ils pèsent, après le terrage, une «r- 
robd. Les raffineurs (maestros de azucar) veu- 
lent que chaque pain de sucre rende | de 
blanc , f de quebrado et i de cucurucho. Le su- 
cre blanc a un prix plus élcTé, lorsqu'il se 
vend seul , que dans la vente appelée de sur-- 
tido ^ dans laquelle on réunit y dans un lot de 
vente , f de sucre blanc et | de quebrado. Dans 
ce dernier cas, la différence du prix est gé- 
néralement de 4 réaux (reaies de platà) ; dans 
le premier, elle s'élève à 6 ou 7 réaux. La ré- 
volution de Saint-Domingue , les prohibitions 
dictées par le système continental y l'énorme 
consommation de sucre en Angleterre et aux 
Etals-Unis , les progrès de la culture à Cuba , 
au Brésil , à Demerary, à Bourbon et à Java , 
ont causé de grandes oscillations dans les 
prix. Dans une période de douze années^ ils 
ont été, en 1807, de 3 et 7 réaux 'j et, en 
iB\S 9 de 2^ et 28 réaux, ce qui prouve des 

^ Dans les prix des sucres de la Hayane , les deux 
chiffires indiquent toujours le prix des sucres quebrado 
et hkmco par arroba. La piastre forte a 8 reaies , et vaut, 
dioite de poids et de titre, 5 fr. 4^ cent. : dans le com- 
merce; elle yaut i3 cent, de moins. 
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Oscillations dans le rapport de i à 5. Dans ce 
même espace de temps, les prix des sucres en 
Angleterre n'ont varié ^ que de 33 à 73 shil- 
lings par quintal , c'esl-à-dire comme i à 2 y . 
En ne considérant pas les prix moyens de 
l'année entière , mais ceux que les sucres de 
la Havane ont eus à Liverpool pendant le 
cours de quelques mois /on trouve aussi des 
oscillations de 3o sh. (en 1811) à i34 sli. (en 
i8i4)> d'où i-ésulte le rapport de 1 à 41- Les 
prix élevés de 16 et de 20 réaux par arroba 
se sont maintenus, à la Havane, pendant cinq 
ans, de 1810 à 181 5, presque sans interrup- 
, tion , tandis que, depuis 1822, les prix ont 
baissé d'un tiers, à 10 et 14, et lécemment 
(1826) même à 9 et 1 3 réaux. J'entre dans ces 
détails pour donner une idée plus précise du 
produit net d'une sucrerie et des sacrifices 
qu'un propriétaire enclin à se contenter d'un • 
profit plus modique peut faire pour améliorer 
l'état de ses esclaves. La culture du sucre est 
encore profitable avec le prix actuel de 24 

* Voyez les tableaux des prix de 1807 à 1820 dans 
^taL Illustrations o/theBrit Emp, , p. 56, et de 178a 
à 1822, dans Tooke on high and low Priées, 1824» 
Jîppend. to Part. Il, p. 46-53* 

I. 14 
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piastres par caisse de sucre (en prenant la 
mojenne entre le blanco et le quebrado) ; or 
un propriétaire, dont la sucrerie médiocre- 
ment grande donne 800 caisses, ne vend au- 
jourd'hui sa récolte que pour 19,200 piastres , 
tandis qu'elle lui valoit , il y a douze ans (à 
36 piastres par caisse), 28,800 piastres *. 

Pendant mon séjour dans les plaines de 
Guines, en i8o4, j'ai tâché de réunir quel- 
ques renseignemens précis sur les élémens nu- 
mériques de la fabrication du sucre de canne : 
un gi^and yngenio^ qui produit 32,ooo à 
4o,poo arr. (367,000 à 46o,ooo kilog.) de su- 
cre, a généralement une étendue de 5o ca- 
ballerias 2, ou 65o hectares, dont la moitié 

^ La mesure agraire ^ appelée cahalleria^ a 18 cor- 
(^/&«. (chaque cordel a 24 varaa) ou 4^2 varaa en carré ; 
par conséquent, comme 1 vara = o",855^ d'aprës Ro- 
driguez^ une caballerî^ a i86,6a4 vares carrées, ou 
i3o,i 18 mètres carrés, ou 52 •— acres anglois. 

* Il n'y a, dans toute l'île de Cuba, que très-peu de 
plantations qui puissent fournir 40,000 arrobas : ce sont 
les yngenios de Rio Blanco , ou du marquis del Arco , 
de JDon Rafaql Ofarril et de DonaFelicia Jaurreguî. On 
considère déjà comme de très-grandes sucreries celles 
qui donnent annuellement 2000 caisses, ou 52,oooar- 
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(moins de tô de lieue carrée marine) est des- 
tinée à la sucrerie proprement dite (cano" 
veral) , Fautre moitié aux plantes alimentaires 
et aux pâturages (potrero). Le prix du terrain 
varie naturellement d'après la qualité du sol 
et la proximité des ports de la Havane, de 
Matanzas et du Mariel. Dans un rayon de a 5 
lieues autour de la Havane, on peut évaluer 
la caballeria à deux ou trois mille piastres. 
Pour un produit de 32,ooo arrobas (ou 2000 
caisses de sucre) , il faut que Vyngenio ait pour 
le moin3 3oo nègres. Un esclave adulte et ac- 
climaté vaut 4^0 à 5oo piastres; un nègre 
adulte bozal, non acclimaté 9 3^0 à 4oo pias- 
tres. Il est probable qu'un nègre coûte an- 
nuellement, en nourriture, vêtement et mé- 
decine, 45 à 5o piastres, par conséquent avec 
l'intérêt du capital , et en décomptant les 
jours de fête, plus de 22 sols par jour. On 

robas (à peu près 368, 000 kilogrammes). Dans les co- 
lonies françoîses^ on ne comple généralement que le 
tiers ou le quart des terrains consacrés k la. plantation 
des vivres (bananes, ignames, bâtâtes): dans les colo- 
nies espagnoles, on perd une plus grande surface &ï 
pâturages. C'est une suite naturelle des anciennes ha- 
bitudes des haciendas de ganado. 

14* 
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donne aux esclaves du tasajo (viande sécliée 
au soleil) de Buenos- Ayres et de Caracas ; de 
la morue salée (bacalao)^ quand le tasajo est 
trop cherj des légumes (yiandas) , comme ca- 
lebasses, munatos, bâtâtes et maïs. Une ar- 
roba de tasajo valoit, en 1804, aux Guines, 
10 à 12 réauxj aujourd'hui (1825) elle en 
coûte i4à 16. Dans un yngenio tel que nous 
le supposons ici (avec un produit de 32,ooo 
à 4o><^oo arrobas)^ il faut, 1* trois équipages 
à cylindres mis en mouvement par des bœufs 
(trapiches) ou deux roues hydrauliques; 2* se- 
lon l'ancienne méthode espagnole qui, par 
un feu très-lent, cause une grande consom- 
mation de bois, 18 chaudières (piezas) ; selon 
la méthode françoise des réverbères (intro- 
duite, depuis l'année 1801, par M. Bailh, de 
Saint-Domingue, sous les auspices de Don Ni- 
colas Calvo), 3 clarificadoras y 3 peilas et 2 
traînes de tachos (chaque train a 3 piezas)^ en 
* tout 12 fondas. On dit vulgairement qu€ 3 ar- 
robas de sucre terré donnent 1 baril de micl^ 
et que les mélasses suffisent pour l'entretien 
des frais de la plantation : cela est tout au plus 
vrai là pii Ton fabrique des eaux-de-vie en 
abondance. Trente-deux mille arrobas dç su- 
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cre donnent i5,ooo barils de miel (à 2 ar- 
robas) , dont on fait 5aa pipas de aguardiente 
de caha à ^5 piastres. Si, d'après ces données, 
on vouloit tenter de former un état des frais 
et produits, on troiiveroit, pour 1825 : 

Valeur de 3 a, 000 arr. de sucre 

(blanco et quebrado), à a4 pîast. 

la caisse, ou les 16 arrobas . • tfiyOoo piastres 
Valeur de 5oo pipas de agtuir- 

diente 1 a,5oo 

6o,5oo piastres 

Les frais de Vt/ngenio seront évalués, 
par an, à 5o, 000 piastres. 

Or, le capital employé consiste en 

5o caballerîas de terrain, à aSoo p. 1 a5,ooo piastres 
3oo nègres, à 4^0 piastres.... i35,ooo 

édifices, moidins 80,000 

cuves, cylindres, bestiaux et l'in- 
ventaire en général i3o^ooo 

470,000 piastres 

Il résulte de ce calcul qu^en établissant au- 
jourd'hui un yngenio capable de fournir 200a 
caxas par an , un capitaliste retireroit , d'après 
l'ancienne méthode espagnole et avec le prix 
actuel du sucre, 6 ipour cent d'intérêt. Cet. 
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intérêt n'est point considérable pour un éta- 
blissement qui n^est pas simplement agricole r 
et dont les frais restent les mêmes, quoique 
les produits diminuent quelquefois de plus du 
tiers. Il est très-rare qu'un de ces grands ynge- 
nios puisse faire Sa^ooo caisses de sucre pen- 
dant plusieurs années consécutives. Il ne faut 
donc pas être surpris que^ lorsque le prix des 
sucres étoit très-bas dans ttle de Cuba (4 ou 
5 piastres le quintal) y on ait préféré la cul- 
ture du riz à celle de la canne. Le proQt des 
propriétaires {hacendados) anciennement éta- 
blis consiste, i^ dans la circonstance que les 
frais d'établissement ont été beaucoup moin- 
dres, il j a i20 ou 3o ans, où la caballeria de 
bonnes terres ne coûtoit que 1200 ou 1600 
piastres, au lieu de 2600 à 3ooo piastres; le 
nègre adulte 3oo piastres, au lieu de 4^0 à 
5oo piastres; 2^ dans la compensation des 
prix très-bas et très-élevés du sucre. Ces prix 
sont si différens dans une période de 1 ans , 
que lés intérêts du capital varient de 5 à 1 5 
pour cent. Dans Pannée i8o4, ^^ capital em- 
ployé n-auroit été , par exemple, que de 
40O3O00 piastres; et^ d'après la valeur des su- 
cres et des eaux-de-vie, le produit brut se 
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seroit élevé à 94,000 piastres. Or, de 1797 à 
1800, le prix d'une caisse db sucre a été, 
valeur moyenne *, quelquefois dé 4o piastres, 
au lieu de 24 piastres que j'ai dû supposer dans 
le calcul pour l'année 1825. Lorsqu'une su- 
"crerie, une grande filature ou une mine se 
trouvent entré les mains de celui qui en a fait 
le premier établissement, révàlùàtion du taux' 
d'intérêt que donnent au propriétaire les ca- 
pitaux employés ne doit pas guider ceux qui, 
en achetant de seconde main, balancent lès 
avantages que peuvent offrir lés dîfférens 
genres d'industrie. 

D'après des calculs que j'ai faits à l'île de Cuba, 
il m'a paru qu'un hectare donne, terme moyen, 
12 mètres cubes de vezou, dont on retire, paT 
les procédés usités jusqu'à ce jour, au plus 1 o à 
12 pour cent de sucre brut. Au Bengal, il ^t, 
d'après M. Bockford, 6, d'après M. Iloxburgh , 
5 rs livres de suc ; car 28 décilitres de vezou 
fournissent 45o gr. de sucre brut. Il en résulte 
qu'en considérant lé vezou comme un liquide 
chargé de sel, ce liquide contient, selon la 
fertilité du sol, 12 à 16 pour cent de sucre 

> Papel periùdico de la Hav,, 1801, n*» 12* 
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crîstallisâble. L'érable à sucre (Acer sacelia-^ 
rinum) rend , dans de bons terrains aux Etats- 
Unis, 4^0 grammes de sucre par 18 kilog. de 
sève ou 2 T pour cent. C'est aussi la quantité 
de sucre que fournit la betterave , en com- 
parant cette quantité au poids entier de la ra- 
cine tubéreuse. On retire de 20,000 kilog. de 
betteraves, cultivées en de bonnes terres, 
5oo kilôg. de sucre brut. Gomme la canne à 
sucre perd la moitié de son poids lorsqu'on 
en exprime le suc , elle donne , en comparant, 
non les sucs , mais les racines tubéreuses de 
la Beta vulgaris au chaume du Saccharum offi- 
cinarum, à poids égal de masse végétale, six 
fois plus de sucre brut que la betterave. Selon 
la nature du sol, la quantité de pluie, la dis- 
tribution de la chaleur entre les différentes 
saisons, et la disposition plus ou moins pré- 
coce delà plante à la floraison, le suc de la 
canne à sucre varie dans ses parties consti- 
tuantes. Ce n'est pas seulement, comme le di- 
sent les praticiens ou maestros de azucar^ la 
partie sucrée qui est plus ou moins délayée; 
la différence consiste plutôt dans les rapports 
entre le sucre crîstallisâble, le sucre incristal - 
lisable (sucre liquide de M. Proust), l'albu- 
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mine, la gpmme , la fécule verte et l'acicle ma- 
lique. La quantité de sucre cristallisé peut être 
la même ; et cependant, d'après les procédés 
uniformes que Ton emploie, la quantité de 
cassonade que Ton retire d'un même volume 
de vezou diffère considérablement, à cause 
du rapport variable des autres principes qui 
accompagnent le sucre cristallisable. Celui-ci, 
en se combinant avec quelques-uns de ces 
principes, forme un syrop qui n'a pas la pro- 
priété de cristalliser et qui reste dans les mé- 
lasses. Une élévation trop grande de la tem- 
pérature semble accélérer et augmenter la 
perte. Ces considérations expliquent pourquoi 
les maestros de azucar se regardent quelque- 
fois, pendant une certaine saison, comme en- 
sorcelés y parce que , avec les mêmes soins , ils 
ne peuvent faire la même quantité de sucre; 
elles expliquent pourquoi du même vezou, en 
modifiant les procédés, par exemple les de- 
grés de chaleur et la rapidité de la cuisson, 
on retire plus ou moins de cassonade. On ne 
sauroit trop le répéter, ce n'est pas de la con- 
struction et de la disposition seules des chau- 
dières et des fourneaux qu'on peut attendre 
de grandes économies dans la fabrication du 
sucre; c'est de l'améUoration des pi'ôcédés 
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chimiques, de la connoissance plus intime dë^ 
modes d'action de la chaux , des substances 
alcalines et du charbon animal, c'est de la dé- 
termination exacte des maxima de tempéra- 
ture auxquels le vezou doit être successive- 
ment exposé dans les diverses chaudières. Les 
analyses ingénieuses du sucre, de l'amidon, de 
la gomme et du ligneux, faites par MM. Gay- 
Lussac et Thénard, les travaux entrepris en Eu- 
rope sur les sucres de raisin et de betterave , les 
recherches de MM. Dutrone , Proust , Clarke , 
Hîggins, Daniell, How^ard, Braconnot et Des- 
rones ont facilité et préparé ces perfection- 
nemens : mais tout reste k (^i^e sur les lieux, 
aux Antilles mêmes. Il est certain qu'on ne 
pourra améliorer Tamalgaitiation mexicaine en 
grand avant d'avoir examiné, pendant un long 
séjour à Guànaxuato ou à Real del Monte , 
la nature des minerais mis en contact avec le 
mercure, le muriate de soude, le magistral et 
la chaux : de même aussi, pour améliorer les 
procédés techniques dans les sucreries , il fau- 
dra commencer, dans plusieurs yngenios de 
l'île de Cuba , à faire analyser, par un chimiste 
qui connoît l'état actuel de la chimie végé- 
tale , de petites quantités de vezou retiré , en 
différens terrains, et dans diflferentes saisons 
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de Fannëe, soit de la canne à sucre ordinaire 
ou créole^ soit de celle d'Otaïti, soit enfin de 
la canne rouge ou de Guinée. Sans ce travail 
préalable, entrepris par une personne récem- 
njtent sortie d'un des laboratoires les plus cé- 
lèbres de PEurope , et possédant une connois- 
sance solide de la fabrication du sucre de bet- 
terave, on pourra parvenir à quelques perfec- 
tionnemens partiels; mais la fabrication en- 
tière du sucre de canne restera ce qu'elle est 
aujourd'hui , le résultat d'un tâtonnement plus 
ou moins heureux. 

Dans des terrains qui peuvent être arrosés, 
ou dans lesquels des plantes à racines tubé- 
reuses ont précédé la culture de la canne à 
sucre, une caballeria de terre fertile donne, 
au lieu de 1 5oo arrobas , jusqu'à trois ou quatre 
mille arrobas^ ce qui fait 2660 à 354o kilog. 
de sucre {blanco et quehrado) par hectare. En 
s'arrêtantà i5oo arr. et en évaluant, d'après 
les prix de la Havane, la caisse de sucre à 24 
piastres , on trouve que le même hectare pro- 
duiroit, en sucre, pour la valeur de 870 fr.; 
en froment, pour la valeur de 288 fr., dans 
la supposition d'une récolte octuple et du prix 
de cent kilog. de froment, à 18 fr. J'ai fait re- 
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marquer ailleurs que , dans cette comparaison 
de deux branches de cultures , il ne faut pas 
oublier que celle du sucre exige l'emploi de 
très -grands capitaux , actuellement par exem- 
ple, de 4^0,000 piastres pour une production 
annuelle de 32,ooo arrobasy ou 368,ooo kilo- 
grammes , si cette production se fait dans un 
seul établissement. Au Bengal 9 dans des terres 
arrosées , un acre (à 4^44 mètres carrés) rend, 
lâ^près MM. Bockford » et Roxburgh, 23 00 
kilog. de sucre brut, ce qui fait 6700 kilog. 
par hectare. Si cette fertilité est commune 
à des terrains d'une grande étendue, il ne 
faut pas s'étonner du bas prix du sucre dans 
les Grandes Indes. Le produit d^un hectare y 
est le double plus grand que dans les meilleurs 
terrains des Antilles, et le prix de la journée 
de l'Indien libre est presque trois fois moin- 
dre que le prix de la journée du nègre esclave 
à l'île de Cuba. 

On comptoit qu'à la Jamaïque, en 1825, 
une plantation de 5oo acres (ou 1 5 7 cabaUerias)^ 
dont 200 acres sont cultivés en cannes à su- 
cre, donnoit, par le travail de 200 esclaves, 

* Ind. Recréai. (Calcutta, 1.8 lo, p. yS^Roxburgli^ 
Repertoryj Tom. II, p. 4^*5. 
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100 bœufs et 5o mulets, 2800 cwt, ou 142,200 
kilog. de sucre, et valoit, avec les esclaves, 
43,000 livres st. D'après cette évaluation de 
M. Stewart , 1 hectare donneroit 1 760 kilog. 
de sucre brut ; car telle est la qualité du sucre 
qu'on livre au commerce à la Jamaïque. Nous 
avons vu plus haut qu'en comptant dans une 
grande sucrerie de la Havane 25 caballerias 
ou 325 hectares pour un produit de 32,oooà 
40,000 caisses , on trouve 1 i3o ou i4oo kilo^ 
de sucre terré {blanco et quebrado) par hefc-^ 
tare. Ce résultat s'accorde assez bien avec 
celui de la Jamaïque, si l'on réfléchit sur les 
pertes qu'éprouve le poids du sucre par le 
terrage, en convertissant le sucre brut en 
azucar blanco y quebrado ou sucre terré. A 
Saint-Domingne, on évalue un carreau (à 34o3 
toises carrées ^=1 r^ hectare) à 4o, quelque- 
fois même à 60 quintaux : si Ton s'arrête à 
5ooo livres, on trouve encore 1900 kilog. de 
sucre brut par hectare. En supposant , comme 
on doit le faire en parlant du produit de toute 
l'île de Cuba, que, dans des terrains d'une 
fertilité moyenne , la caballeria (à 1 3 hectares) 
donne i5oo arrobas de sucre terré (mêlé de 
blanco et de quebrado)^ ou i33o kilog. par bec- 
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tare, il résulte que 60,872 hectai^es, ou 19 f 
lieues carrées manoes (à peu près un neu- 
Tième de l'e'tendue d'un département de la 
France de moyenne grandeur), suffisent pour 
produire les 43o, 000 caisses de sucre terré que 
F] le de Cuba fournit pour sa propre consomma- 
tion et pour l'exportation par des voies licites 
et illicites. On est surpris que moins de vingt 
lieues carrées marines peuvent donner un 
produit annuel dont la valeur (en comptant 
I caisse , à la Havane , au taux de 24 piastres) 
est de plus de 52 millions de francs. Pour four* 
nir tout le sucre brut dont 3o millions de Fran- 
çois ont besoin pour leur consommation, et 
qui est actuellement de 56 à 60 millions de 
kilogrammes, il ne fiaudroit ', sous les tropi- 

^ M. Bamiel compte 67,567 aipens des eaux et fo- 
rêts (11 lieues man car.) pour 1 5 milUoas de kilog. de 
sucre brut de betterave. {JHoniteur du 22 mars 181 1.) 
Bans la culture des tropiques, j'ai admis 1900 kilog. 
de sucre brut par hectare. Je dois des renseîgnemens 
très-précis , sur la fabrication du sucre de bétteraye , à 
l'amitié et aux obligeantes communications de M. le 
baron De I^sert^ mon cotifrère à l'Académie des 
Sciences^ qui , par ses publications botaniques , ses im- 
menses herbiers et ime bibliothèque également riche 



SUR LILE DE CUBA. 2St5 

ques, que 9 f lieues carrées marines cultive'es 
en cannes à sucre 3 dans les climats tempères , 
que 377 lieues carrées marines cultivéejs en 
betteraves ! Un hectare de bon terrain semé 
ou planté en betteraves produit , en France , 
depuis dix mille jusqu'à trente mille kilo- 
grammes de betteraves. La fertilité moyenne 
est de 20,000 kilog. qui fournissent 2 i pour 
cent; ou 5oo kilog. de sucre brut. Or, 100 kil. 
de ce sucre brut donnent 5o kilog. de sucre 
raffiné , 3o kilog. de sucre vergeoise , et 20 kil. 
de moscouade. Un hectare de betteraves pro- 
duit par conséquent 25o kilog. de sucre raf- 
finé. 

Peu de temps avant mon arrivée à la Ha- 
vane , on a voit fait venir d'Allemagne quel- 
ques échantillons de ce sucre de betterave que 
l'on disoit ce menacer l'existence des îles à 
sucre en Amérique.» Les planteurs avoient 
reconnu avec une sorte de frajeur que c'étoit 
une substance entièrenieBit .$en^blable au sucre 
de canne 9 mais on se flattoit que la cherté de 

^n ouvrages de science çt d'économie politique, a fa- 
cilité, depuis tant d'années^ la rédaction des diffé- 
rentes parties de mon Fayage auw Régions égui- 
noxiales. 
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la main d'œuvre en Europe et la difficulté' de 
séparer le sucre cristallisable d'une si gi'ande 
masse de pulpe végétale rendroit l'opération 
en gi'and peu profitable. La cliimie est parve- 
nue, depuis ce temps , à vaincre ces difficultés; 
la France seule a eu, en 1812, plus de 200 fa- 
briques de sucre de betterave qui travailloient 
avec un succès très-inégal et produisoient un 
million de kilogrammes de sucre brut, c'est- 
à-dire un cinquante-huitième de la consomma- 
tion actuelle du sucre en France, Ces 200 fa- 
briques sont aujourd'hui réduites à un nombre 
beaucoup plus petit que dirigées avec intelli- 
gence, et donnent encore plus d'un demi-mil- 
lion de kilog *• Les habitans des Antilles ^ très- 

* Quoique le prix actuel du sucre de canue non terré 
soit, dans les porb, de 1 fr. 5o cent, le kilog., la fa- 
brication du sucre de betterave offre encore de l'avan- 
tage dans de certaines localités , par exemple dans les 
environs d'AiTas. On en établiroit dans beaucoup d'au- 
tres parties de la France , si le prix du sucre des An- 
tilles s'élevoit- jusqu'à a francs ou 2 francs 25 cent, le 
kilog., et que le gouvernement ne frappât d'aucun im- 
pôt le sucre de betterave, pour compenser la perte 
que les douanes éprouveroient sur la consommation des 
sucres des colonies. La fabrication du sucre de bette- 
rare est surtout profitable là où elle sç lie au système 
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instruits des aflfaires de l'Europe , ne craigoent 
plus ni les sucres de betterave, de chiffons, 
de raisin , de châtaigne et de champignon , ni 
le café de Naples , ni des indigos du midi de 
la France. Heureusement l'espoir de voir 
s'adoucir le sort des esclaves aux Antilles ne 
dépend pas du succès de ces petites cultures 
européennes. 

J'ai rappelé plusieurs fois que jusqu'en 1 765 
l'île de Cuba ne versoit pas plus de produc- 
tions dans le commerce que ne font aujour- 
d'hui les trois provinces les moins indus- 
trieuses et les plus négligées sous le rapport 
de la culture ^ Veragua ^ l'isthme de Panama 
et le Darien. Un événement politique très- 
malheureux en apparence , la prise de la Ha- 
vane par les Anglois, réveilla les esprits. La 
ville fut évacuée le 6 juillet 1764, et de cette 
mémorable époque datent les premiers efforts 
d'une industrie naissante. La construction de 
nouvelles fortifications d'après un plan gigan- 

général de l'économie rurale , à la bonification du sol 
et à la nourriture des bestiaux : ce n'est pas une cul* 
ture indépendante de circonstances locales , comme la 
culture de la canne à sucre entre les tropiques. 
I . l5 
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tesc{ue ^ mit soudainemeùl beaucoup d'argent 
en cifculatioD ; plus tard la traite, devenue 
libre ^f donna dés bras aux sucreries. La 
franchise du coibmerde avec toqs les ports 
d'Espagne^ et par intervalles miâme avec les 
neutres « la sage administration de Don Lu js 
tle Las Casas ^ rétablissement du Cansutado et 
de la Société patriotique, la destruction de la 
colonie Françoise de Saint-Dotningue^ et Tex- 
haussement du prix des sucres qui en fut une 
suite nécessaire , le perfectionnement des ma- 
tdûnes et des fourneaux dû en grande partie 
aux réfugiés du Gap François , les liens plus 
intimes formés entre les propriétaires des su- 
creries et les négocians de la Havane, les 
grands capitaux de ceux-ci employés dans des 
établissemens accoles (sucf er îes et caféières), 
telles ont été sùGcessiven^ent les causes de la 

* On assure que la seule construction du fortin de la 
Càbana a coûté i4 millions de piastres. 

^ Real cedula de ^%de Fehraro de i^Sg. 

^ A trois reprises, en août iyQ*j en juin 1795, et en 
octobre i8o5. C'est surtout la malheureuse et sangui- 
naire expédition des généraux Leclerc et Rochambeau 
qui a acheyé la destruction des sucreries de Saint-Do« 
mingue. 
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prospérité croissante de Tîle de Cuba y idalgré' 
le coirflit des autorités qui embarrassent la' 
marche des affaires '. 

fLes plus grands changemens qu'ont éprouvés 
les plantations de cannes à sacre et les ateliers 
des sucreries ont eu lieu depuis 1796 jusqu'en 
1800. On commença d'abord à substituer des 
manèges à mulets (trapiches de mulas) anix ma- 
nèges à bœufs (irapickes de bueye$)i P^^^9 dstûs 
les Guines , on introduisit les roues^JiydraU-^ 
liques (trapiches de agua) , dont les premiers 
conquistadores avoient déjà fait usage à Saint- 
Domingue; enfin (à Geibabo), on essaya, aux 
frais du comte de Jaruco y Mopox , l'action 
des pompes à feu (bombas de vapor). De cesl 
dernières machines, il y en a aujoud'hui 25 
dans les différentes sucreries de File de Cuba» 
La culture de la canne à sucre d'Otaliiti de- 
vint en même temps plus commune. On intro- 
duisit les chaudières de préparation (clarifica- 

^ La complicatîoa des autoridades y juriêdicciones 
€st telle que , dans le Mémoire sur la situation présente 
de nie de Cuba, p. 4c > on compte a5 espèces de 
Juzgados civils et ecclésiastiques. Ce morcellement de 
l'autorité suprême explique ce qui a été dit plus haut 
(p. 563 et suiy.) , sur le nombre toujours croissant des 
a?ocat$« 

i5* 



• f "t. • 
" ■ * 



£l8 SSSAI POUTIQUE 

doras) et des fourneaux à réverbère mieux dis^ 
posés. Dans un grand nombre de plantations 
(il faut le dire à Fhonneur des propriétaires 
aisés) ^ OB montra une noble sollicitude pour 
la santé des esclayes malades , pour l'intro- 
duction des négresses et pour l'éducation des 
enfans. 

Le nombi^e des sucreries iyngenios) et oit y 
dans toute l'île , eu 1776, de 473; en 1817, de 
plus de 7j3o. Parmi les premières j aucune ne 
pvoduisoit la quatrième partie du sucre que 
fabriquent aujourd'hui \esyngenws du second 
rang : ce n'est par conséquent pas le nombre 
seul des sucreries qui puisse donner une idée 
précise des progrès de cette branche de l'in- 
dustrie agricole. Dans la province de la Ha- 
vane , on comptoit 

en 1763 70 sucreries 

1796 3o5 

1806 480 

1817 6a5 
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^ Pour ne pas altérer les traits caractéristiques de 






SSO TMÂt fOUriQUE 

On distingue, dans ee tableau, les districts 
(Trioidad et Santa Clara) qd conservent en- 
core Fancienne prédilection pour la vie pas- 
torale et' pour l'établissement des JEra^(75 des- 
tinés à l'éducation des bestiaux ; les districts 
à tabac (Filipinas , Trinidad) ; enfin ceux qui 
abondent le plus en plantations de sucre (Ja- 
ruco, Guanajay, Matanzas et San Antonio 
Âbad). Les accroissemens partiels sont très- 
remarquables. En 1796, il n'y avoit dans le 
partido de Jaruco et Rio Blanco del Norte , 

l'agrioultiire des colonies espagnoles 9 je m'abstiens de 
substituer des mots françois aux mots espagnols con- 
sacrés par un long usage. Les Hatos ou Haciendas de 
cria et tes Potreros sont les uns et les autres des fermes 
à bétail ^ mais les premiers ,^ont l'étendue est souvent 
de a à 5 lieues de diamètre et qui sont dépouiYus de 
clôture, renferment du bétail presque sauyage^ ils ne 
demandent que les soins de 5 ou 4 Hommes à cheval 
{peones ) qui parcourent le pays pour y découvrir les 
vaches et les jumens qui ont mis bas^ et pour marquer 
les jeunes animaux. Les Potreros sont des pâturages 
en enclos dont souvent une petite partie est cultivée en 
maïs , en bananes ou en manioc. On y engraisse les ani- 
maux nés dans les Hatos, et l'on s'y occupe secondai- 
rement aussi de la multiplication du bétail (depequenas 
crias). 
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¥ 

dans les partidos des Cuiees el de Mat;^Dzas> 
que 73, 25 et 27 sucreries : en 1817, on ien? 
comptoit i33, 78 ^95. 

L'augmentation des dîm6S>étant, sous toutes 
les zones, un des signes les plus certains de 
Taccroissemeut des richesse^ agricoles , qcmis 
aHons en consigner ici le progrès pendant »$ 
aQs. Les dîmes {renias decip^les arrendadaâ) 
o^t été affermées, dans l'é vêché de jia Havane *, 
dç 4 à 4 ^ns f comme il suit : 

de 1789 à 179a pour 792,386 piastres. 

1793 à 1796 pour. . . . .^. i,o44)<)<)^ 

1797 à 1800 pour 1,595,340 

1801 à 1804 pour 1,864,4^4 

On voit que, dans la dernière période , la dîme 
s'est élevée, année moyenne, à 2,53o,ooo fr., 
quoique les sucres ne paient qu'une demi- 
dîme ou un vingtième. 

Pour faire connoître, par des exemples de 
quelques années, les rapports que conser- 

^ Documens officiels dan^ lesquels ou distingue pour 
chaque période le produit de ù^oParoquias et des Casas 
€A*cu8adas , c'est à-dire les maisons ou habitations 4ont 

les dîmes sont réservées et destinées à la constructioif 

^ ' "• 
des églises et des hôpitaux. .y \e- < 

*.^ •■ "* 
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vent , je ne dis pas la productioD ^ makî. les 
exportations des eaux-^e-Tie et des mélasses 
{jniel de purga) avec l'exportation des sucres 
terrés, \e consignerai ici , d'après les registres 
de la douane de la Havane , le résultat des 
années 1815-1824. 





waAB 


BOGOTB8 


CAnSBS 


iVOQOU. 


d'ean-dc-Tie. 


de 
mélasse. 


de 
sacre terré. 


i8i5 


3ooo 


i7>874 


ai49iii 


1816 


1860 


a6,795 


200,487 


1817 


• •• • 


30,759 


217,076 


1818 


3ai9 


34,990 


207,378 


1819 


283o 


3o,845 


92,743 


i8a2 


4633 


34,604 


261,795 


i8a3 


5780 


3o>i45 


3oo,aii 


1834 


3691 


27,046 


245,329 



D'après la moyenne des derniers cinq ans , 
on trouve qu'à Texportation de 1000 caisses 
de sucre terré (i83,go4 kilog.) correspond 
Fexportation de 1 7 ptp^ d'eau-de-vie de canne 
et 1 3o bocayes de mélasse '. 

î Une pipa de aguardiente=:iSoyra8co8 ou 67 7 gai- 
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Les frais énormes que causent les grands 
yngènios et de fréquens dérangemens domes- 
tiques , effets du luxe et du désordre , placent 
trop souvent les propriétaires dan^ la dépen- 
dance absolue des négocians '. Les emprunts 
les plus communs sont ceux dans lesquels on 



Ions ; 1 bocoy = 6 bariles. La pipa d^aguardiente de 
cana qui yaut aujourd'hui , à laHayane, 25 piastres , 
en yaloit^ dei8i5ài8i9, plus de 55. luehocoy de miel 
de purga yaloit 7 reaies de plata. On admet généra- 
lement que trois pains de sucre donnent un baril de 
miel de purga , à 2 arrobas. Dans le ferrage , on met 
souvent^ après la première couche d'argile humectée 
{barro) qui a été foulée par les pieds des animaux. sou9 
un hangar {piza), une autre couche d'ai^ile (6ar- 
rillo). En ôtant celle-ci, on laisse le sucre terré encore 
huit jours dans le cône (horma) pour que le foible ré- 
sidu de la mélasse puisse s'écouler entièrement {para 
eacurrir y limpiar), 

^ Les contrats entre les négocians capitalistes et les 
hacendadoa ont laissé aux derniers, surtout à l'époque 
de la construction de tant de nouvelles sucreries , en 
1 798 , des pertes de 5o à 4o pour cent. Les lois sont 
contraires a tout emprunt qui excède 5 pour cent, mais 
on sait en éviter les effets par des contrats fictifs. {Se- 
dano, sobre la Decadencia fel ramo de Azucar^ 1812, 
p. 17.) 
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avance des capitaux à Vhacendado qui fouruil 
chaque quiotal de café , deux piastres ; cha- 
que arroba de sucre , deux reaies de plata au- 
dessous du prix courant » à l'époque de la ré- 
colte. C'est ainsi qu'une récolte de mille caisses 
de sucre se vend par anticipation (ou refaccion) 
avec une perte de 4ooo piastres. La masse des 
affaires et la rareté du numéraire sont si grandes 
à la Havane, que le gouvernement même se 
voit souvent forcé' d'emprunter de l'argent à 
10 pour cent, et que les particuliers donnent 
Xâ ou 16 pour cent Les énonnes profits que 
laisse la traite des noirs et qui s'élèvent^ à 
l'île de Cuba , dans un seul voyage, quelque- 
fois à 100 et 125 pour cent, ont beaucoup 
contribué à la hausse des intérêts, plusieurs 
spéculateurs ayant emprunté de l'argent à 1 8 
et 20 pour cent 9 dans le but de vivifier ce lâche 
et abominable commerce. 

Sur des terrains vierges, la première canne 
à sucre , plantée avec soin , donne des récoltes 
pendant 20 à 23 ans; puis il faut la replanter 
tous les trois ans. A l'Hacienda deMatamoros, 



^ Je r^pellè Vempresiito de la Intendencia de la Ha- 
vana du 5 noyemhre i8o4* 
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il existoit> en i8q4, ud carreau {canaveral) 
exploité depuis 4^ ^^^' Les terrains les plus 
fertiles pour la production du sucre sont au- 
jourd'hui les environs du Mariel et de Gpua* 
najay. La Variété de canne à sucre, connue 
sous le nom de Caha de OtakUi » que l'on re- 
connoît de loin par un vert plus frais, a l'avan- 
tage de £6i^rnir à la fois, sur une même éten- 
due de terrain y i de suc de plus et une bagasse 
plus ligneuse , plus épaisse , et par conséquent 
plus riche en matières combustibles. Les raf- 
fîneurs {maestrqf de azucar) , qui ont tout l'or- 
gueil des demi-savans , prétendent que le vezou 
(guarapo) de la Cana de Otahiti est plus facile 
à traiter, et qu'il donne du sucre cristallisé 
en ajoutant' moins de choux ou de potasse 
au TCzou. Cette canne de la Mer du Sud pré- 
sente sans doute, après 5 à 6 ans de culture, 
le chaume plus mince ; mais les nœuds res- 
tent toujours plus éloignés les uns des autres 
que dans la Cana creolia ou de la tierra. La 
crainte qu'on avoit conçue d'abord de voir 
la première dégénérer peu à peu en canne à 

^ Au moment où l'on ajoute la chaux , les écume& 
noircissent^ le suif et d'autries corps gras font aller l'é^ 
cume {cacJiasa) au fond et la diminuent. 
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sucre ordinaire ' ne s'est heureusement pas 
véalisée. On plante la canne , à Hle de Cuba^ 
dans la saison des pluies de juillet en octobre r 
la récolte se fait de février en mai. 

Â mesure que, par des défrichemens trop 
rapides^ l^e est devenue déboisée, les su- 
ereries ont cominencé à manquer de combus- 
tible. On s'étoit toujours servi d'un peu de 
bagasse (de la canne à sucre dépourvue de son 
suc), pour vivifier le feu sous les anciennes 
chaudières (tachas) ; mais ce n'est que depuis 
Tintroduction des fourneaux à réverbère par 
les émigrés de Saint-Domingue qu'on a tenté 
de se passer entièrement du bois, et de ne 
brûler que la bagasse sexAe. D'après l'ancienne 
construction des fourneaux et des chaudières, 
onbrule une tarea de bois, à 160 pieds cubes, 
pour produire 5 arrobas de sucre, ou, pour 
100 kilog. de sucre brut, il faut 278 pieds 
cubes de bois de citronnier et d'oranger. 
Dans les foui^neaux à réverbère de Saint-Do- 

* Sur ces variétés et sur l'histoire de leur introduc- 
tion, voyez Tovoi» V, p. 102, io3, 104? ai 8 et 219. Les 
caisses de sucre venant Aa Mississipi dans des bâtimens 
qui en chargent 5poo, sont de pins et de cyprès. Eâ 
1804 9 elles coûtoîent i4 «^ 18 réauxla pièce. 
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mïngae, une charrette clebagasse,à 4^96 pieds 
cubes, produisoit 64o livres de sucre brut^ 
ce qui fait iSS pieds cubes de bagasse pour 
100 kilog. de sucre. J'ai tenté, pendant mon 
séjour aux Guiaes^ et surtout à Rio Blanco, 
chez le comte de Mopox, plusieurs nouvelles 
constructions, dans le but de diminuer la' 
dépense de comb uslible, d'environnerle foyer 
de substances qui conduisent mal la chaleur, 
et d'obtenir que les esclaves soulïrissent moins 
en attisant le feu. (In long séjour dans les sa- 
lines d'Europe, et des travaux de halui^e pra- 
tique auxquels je m'étois adonné dans ma pre- 
mière jeunesse, m'avoient fait naître l'idée de 
ces constructions qui ont été imitées avec quel- 
ques succès. Des couvercles de bois^ placés sur 
les darifîcadorai , accéléroient lesévaporations 
et me faisoient croire qu'un système de cou- 
vercles et de châssis mobiles munis de contre- 
poids pourroit s'étendre aux autres chaudières. 
Cet objet mérite un nouvel examen ; mais it 
faut évaluer avec soin le volume du vezou 
{guarapo), le sucre cristallisé qu'on retire et 
celui que l'on détruit, le combustible, le temps 
et les dépenses pécuniaires. 
Dans les discussions sur la possibiHtéde rem- 
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t>Ia'cer^ en Europe, le sucre des colonies par 
le sucf-e de betterave , on a ayancé sur le prix 
du sucre de canne plusieurs assertions qui ne 
sont pas exactes. Yoici des données qui pour- 
ront servir à des comparaisons plus précises. 
Le prix qu'ont les sucres des colonies % en 
Europe, se compose, i<^du prix d'achat pri- 
mitif; 2^ du fret ef des assurances , et 5<> des 
droits d'entrée. Le prix d'achat dans lés An- 
tifles n'est aujourd'hui que le tiers du prix 
de yente en Europe. Lorsqu'à la Havane, 
un mélange égal de sucre blanc et blond 
( blanco y quebrado ) coûte 1 2 reaies de plata 

^ On ne sauroii douter qu'aujourd'hui le profit des 
planteurs {kacendados) de la Hatane ne soit beaucoup 
moitidre qu'on le croit généralement en Europe ; ce- 
pendant un calciil très*-ancîen.de Don Josë Ignacio 
Ëchegojen sur les frais de fabrication du sucre me 
paroi t un peu exagéré. Cet homme y d'une grande expé- 
rience dans la partie technique y comptoit que la fabri- 
cation de 10,000 arr. de sucre causoit au propriétaire 
line dépense annuelle de 1^,787 piastres et engageoit 
ixû (ïàpilal de 60^000 piastres. La dépense seroit par 
conséquent de 55 francs les 100 kilogrammes; et, en 
supposant leur râleur de 65 francs (à peu pràs de a4 
piastres la caœa) , le capital de 60^000 piastres ne por- 
teroit y d'après des suppositions si défavorables, qu'un 
intérêt de 5 f pour cent. Ce calcul, qui m'a été com- 
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Varrbba , une caxa , à 1 84 kilog., vaut 1 26 fr. 
48 cent; par conséquent le prix de lookilog^ 
de sucre teiré est de 63 francs 69 centime^ j 
en évaluant, dans ce calcul, la piastre à 5 fr*. 
27 cent. Dans les colonies françoises, le prix 
d'achat primitif est de 5o francs les 100 kilo- 
granimes de sucre brut, ou de 5o cent, le kilo- 
gramme. Le fret et les assurances s'élèvent 
aussi à 5o cent. Les droits sont de 49 fi-anc$ 
5o cent, les 100 kilog., ou de 49 • cent, le kilof- 
gramme ; d*où résulte le prix total du sucre 
brut dans les ports (par exemple au Havre) 
de i fr. 5o cent. Le suc des betteraves, cul- 
tivées dans des climats témpërés, ne contietit 

munîqUé à la Hayane, date de 1798^ d'une époque ou 
les fraîâ de fabrication , ceux d'achat de terres et de 
nègres étoient bien moindres qu'ils ne le sont aujour- 
d'hui. Mais il né faut pas oublier, i<> que les mélasses et 
la production des eaux-de-yie dont la pipa vaut a5 
piastres et qui peuvent s'élever à ^ de la valeur du sucre 
fabriqué , ne sont pas portés en ligne de compte ; 2^ que 
M. Echegoyen composoit son mémoire pour prouver 
combien la dîme sur la production du sucre étoit vexa- 
toirCy et qu'il a cru devoir exagérer les frais des hacenr 
dodos. [Foye» f lus haut, p. ZSq, Patrioia , Tom.îl, 
p. 65, etleinéinotredéjà cité de DonïDiego José de Sedano 
sobre la Decadencia del ramodeAzucar, 1812, p. 5.) 
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jj^e le tiers ou le quart du sucre cristallisé ■ 
|rae renferme le vezou ou suc de la canne à 
WffCre sous les tropiques ; mais les fabriques de 
biÂteraves gagnent, en fret, en assurances et 
en droits, lo sols, ou ^ du prix total par 
livre de sucre brut sur les sucres des colonies. 
Si ces derniers étoient entièrement remplacés 
par des sucres indigènes, les douanes de France 
perdroient, dans l'état actuel des choses > 
annuellement près de 29 millions de francs. 

^ Le comte Chaptal ne suppose aussi ^ en sucre brut^ 
que aïo kilog. par 10,000 kilog. de racines de bette- 
rayes ovl^tz po^^ ^^^t du poids entier. {Chimie ap- 
pliquée à VAgr. , Tom* II, p. 452). Gomme lés racines 
bien râpées donnent 70 pour cent de suc, on peut 
compter que l'on retire, année commune, 3 7 pour 
cent de sucre brut du suc de la betteraye. Dans quel- 
ques localités , ce suc contient, en Touraine , jusqu'à 
5 pour Cjent de sucre cristallisable , de même qu'à Jaya, 
on compte quelquefois a5 à 5o pour cent de sucre dans 
le vezou de la canne à sucre ! Le produit d'un hectare 
dans cette ile ne diffère cependant, pour des terrains 
d'une fertilité moyenne , que très-peu de produit au- 
quel nous nous sommes arrêtés (p. 5g6 et 597) pour 
Me de Cuba* M. Grawfurd éyalue PiftiCre anglois, à 
Jaya, à i!285 liyres ayoir du poids de^iftcrô terré, ce 
qui fait 1 445 kilog. par bectare iffM. nj/^^Ind. Arch., 
Tom. I, p. 476.) • " ^ ' * - . » 
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C'est par une erreur assez généraleoi^t ^ ' 
répandue en Europe ^ et qui influe sur -^f; 
manière d'envisager les effets de la cessath^' 
de la traite j que, dans les Antilles appdëi 
colonies à sucre ^ on suppose la majeure partie 
des esclaves employés dans les sucreries 
mêmes. La culture de la canne est sans doute 
un des moti& les plus puissans pour vivifier 
le commerce des noirs; mais un calcul très- 
simple prouve que la masse totale des esclaves 
que renferment les Antilles est presque trois 
fois plus grande que le nombre attaché aux 
sucreries. J'ai fait voir, il j a déjà sept ans», 
que, si les 200,000 caisses de sucre qu'ex- 
portoit l'île de Cuba, en 1812, étoient pro- 
duites dans de grands établissemens , moins 
de 3o,ooo esclaves aurpientsuffi pour ce genre 
d'industrie. G^estpour combattre des préjugés 
fondés sur de fausses évaluations numériques , 
c'est dans des vues d'humanité qu'il faut rap- 
peler ici que les maux de l'esclavage pèsent 
sur un beaucoup plus grand nombre d'individus 
que les travaux agricoles ne l'exigent , même 
en admettant 9 ce que je suis bien loin d'ac* 
corder, quçlçAucre, le café, l'indigo ou le 

« JtdM; Mf.; Ûm. y, p. 9$i ^ ^a* 
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coton ne peuvent être cultiyés que par des 
esclaves* A File de Cuba , on compte généra- 
lement i5o noirs pour la fabrication de looo 
caisses (i84>ooo kilog.) de sucre terré , ou , en 
nombre rond, un peu plus de lâoo kilog. par 
tête d'esclave adulte '. Une production de 

^ A Saint-Domingue^ on comptoit^ en de grandes 
et belles habitations , 1 1 esclaye cultivateur pour i car- 
reau ; mais dans des cultures dispersées dans toute l'île, 
d'après les documens de M. le marquis de Gallifiet, 
5 esclaves pour i carreau: or, A le produit d'un car- 
^^^ (^ * 'x^ hect.) est de aSoo kilc^. de sucre brut, 
on trouve 833 kilog. par tête d'esclave. M. Morean de 
Jones a mémte fait voir que le calcul pour la masse to- 
tale des terrains cultivés dans les colonies françoises ne 
donne que 33 1 quint. , ou 1640 kilog. par carreau. 
{Commerce au xix** siècle, Tom. II, p. 5o8 , 5i 1.). A 
la Jamaïque, on n'évalue 1 nègre qu'à un hogshead de 
sucre (ou 711 kilog.), d'après M. Withmore. Déjà le 
rédacteur de la Représentation du (hnsukido de la Ha- 
vane aux Gortès a paru frappé de la plus grande quan- 
tité de sucre que produit Cuba avec moins de nègres 
que la Jamaïque. (Documentos, p. 36.) Dans le mé- 
moire manuscrit : Sucinta Noticia de la situation de 
la Isla de Cuba , en Agqsto 1 800 j rédigé par un des 
riches propriétaires de la Havane, )e trouve l'assertion 
suivante : u Telle est l'immense fertilité de nos terres , 
que chez nous ou comfp^e 160 à 180 arrobs^ dans des 
positions ti:ès-heareuses ; cent arrobas de sucre blanc 
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440,000 caisses n'exigeroit par conséquent que 
66,000 esclaves. Si l'on ajoute à ce nombre^ 
pour les cultures du café et du tabac dans l'île de 
Cuba, 36,000, on trouve que des 260,000 escla- 
ves qui y existent aujourd'hui, prèsde 10O9OOO 
suffîroient pour les trois grandes branches de 
l'industrie coloniale sur lesquelles repose l'ac- 
tivité du conunerce. D'ailleurs , le tabac n'est 
presque cultivé que par des blancs et des 

honunes Ubres. Nous avons exposé (Tom. XI, 
p. 3oo) , et je me suis fondé , dans cette asser* 
tion, sur l'autorité la plus respectable, celle 
du Comuladode la Havane^ qu'un tiers (32 p.c.) 
des esclaves habite les villes et reste par con- 
séquent étranger à toute espèce de culture. 
Or, si nous prenons en considération, 1^ le 
nombre d'enfans répandus dans les haciendas 
et incapables de travail; 2*" la nécessité d'em^ 
plojer, dans de petites plantations ou cultures 
dispersées y un nombre de nègres beaucoup plus 
considérable pour produire une même quan- 

ct blond dans la totalité de l'ile, par tête de nègre. A 
Saînt-Domîngue, on en compte 60; à la Jamaïque, 
70 arrobas de sucre brut. )> En réduisant ces évaluations 
en kilogrammes , elles donnent, pour Cuba, 1194 ki- 
logrammes de sucre terré; pour la Jamaïque, 8o4kiIog. 
de sucre brut. 

16* 
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tité de sucre que dans des cultures réunies ou 
grands ateliers^ on trouve que, sur 187,000 
esclaves répandus dans les champs , il y en a 
pour le moins un quart ou 469OOO qui ne pro- 
duisent ni sucre, ni cafë, ni tabac. La traite 
n'est pas seulement barbare, elle est aussi 
déraisonnable, parce qu'elle manque le but 
qu'elle veut atteindre. C^est comme un cou- 
rant d'eau qu'on a amené de très-loin, et dont 
plus de la moitié dans les colonies mêmes est 
détournée des terrains auxquels il étoit des- 
tiné. Ceux qui répètent sans cesse que le sucre 
ne peut être cultivé que par des noirs esclaves, 
semblent ignorer que l'Archipel des Antilles 
renferme 1,148,000 esclaves, et que toute la 
masse de denrées "coloniales que produisent 
les Antilles n'est due qu'au travail de cinq à 
six cent mille . Examinez l'état actuel de l'in- 

* Pour prouver combien ce calcul est loin d'être 
exagéré» nous rappellerons que l'exportation de l'Ar'- 
cliipel des Antilles est de 287 millions kilog. de sucre 
et 38 millions kilog. de café, et qu'en comptant, dans 
de grands établissemens et pour une fertilité moyenne 
seulement, 800 kilog. de sucre et 5oo kilog. de café 
(produit de 2000 arbrisseaux) par tête de nègre ^ on 
trouve, pour la production du sucre et du café exportés, 
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dustrie du Brésil, calculez ce qu'il faut de bras 
pour verser dans le commerce d'Europe le 
sucre y le café et le tabac qui sortent de ses 
ports; parcourez ses mines d'or si foiblement 
travaillées de nos jours, et répondez : si l'm- 
dustrie du Brésil exige qu'on tienne en escla- 
vage 1 ,g6o,ooo noirs et mulâtres. Plus des trois 
quarts de ces esclaves brésiliens * ne sont oc- 
cupés ni de lavages d'or ni de la production 
de denrées coloniales, de ces denrées qui,^ 
comme on l'assure gravement, rendent la 
traite un mal nécessaire^ un crime politique iné^ 
vitable '. 

455,000 cultivateurs : que l'on augmente ce nombre h 
cause des individus non adultes , et à cause de la moin- 
dre production des petites cultures d'un tiers, même 
de la moitié 9 si l'on veut, et l'on n'arrivera pas à plus 
de 652^000 esclaves sur 1^^148,000 qu'on compte de tout 
âge et de tout sexe dans les Antilles. {Voyez Tom. XI, 
p. 160 et 161.) Le Gonsulado admettoit, en 1811 , à 
Cuba y dans les villes , 69^000 ; dan$ les chamj^^ &45)00o 
esclaves. 

^ Un voyageur tpès-éclairé, M. Caldcleugh {Travels 
in South Amerièa y Tom. I, p. 79), évalue les esclaves 
brésiliens aussi à 1 ,800,000 , quoiqu'il suppose que la 
population entière n'est que de 3 millions. {Voy» T. ÏS^, 
p. 177 et 178.) 
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CAFE. — ^La culture du cafier date, comme 
le perfectionnement de la construction des 
chaudières dans les sucreries , de l'arrivée des 
émigrés de Saint-Domingue , surtout des an- 
nées 1796 et 1798. Un hectare donne 860 kil. 
comme produit de 35oo arbrisseaux. On comp- 
toit^ dans la province de la Havane : 

en 1800 60 ca/etalea 

en 1817 w 779 

Gomme le cafier est un arbuste qui ne donne 
de bonnes récoltes que dans la quatrième 
année, l'exportation du café du port de la Ha- 
vane n'étoit encore , en i8o4, V^^ ^^ 5o,ooo 
arrobas. Elle s'est élevée 

en 1809 à 3ao>ôôô arrobas 

i8i5 9i8,îà65 

1816 570^229 

1817 709^351 

1818 779,618 

1819. ,.«..... 6425716 

. 1820. . .V. V 686,046 

1822 501,4^9 

i8a3 89^^a4; 

1824. ...661,674 

Ces chiffres prouvent de grandes variations 
dans la fraude des douanes et Tabon^^tnce des 
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récoltes; car les résultats des années 181 5, 
1816 et i8â5^ que l'on pourroit croire moins 
précis, ont été récemment vérifiés sur les re^ 
gistres des douanes. En 1 8 1 5, où le prix du 
café étoitde i5 piastres le quintaU la valeur 
de l'exportation de la Havane a excédé la 
somme de 3,44^^ooo piastres. En 182 5, l'expor- 
tation du port de Matanzas a été de 84>44o ar- 
robas; de sorte qu'il ne paroît pas douteux 
que, dans des années d'une fertilité moyenne, 
l'exportation totale de l'île, par des voieç li-- 
cites et illicites , est de plus^ de i4 millions de 
kilogrammes. 

h 

I. Exportation enregistrée y année 

moyenne, de 1818 à 1824 • .. w. i^ 

a) à la Havane 694,000 2t»ralMr 

h) à Matanzas, Trinidad, San- 
tiago de Guba^ etc 220^000 / 

I I. Fraude ^ des douanes 5o4,ooo 

Total 1,218^000 

Il résulte de ce calcul que Pexportation du 
café de l'île de Cuba est supérieure à celle de 

* D'après des renseignemens pris sur lès lieux, la 
fraude des douanes est beaucoup plus considérable sur 
l'exportation du café que sur celle du sucre : )'ai évalué 
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Java 9 qu'en 1820, M. Crawfurd.» estimoifr 
de 190,000 picuU, ou 11 j millions de kila- 
granuoes, et à celle.de la Jamaïque, qui ne 

s'ëlevoit ^y en 1823^ d'après les registres des 

\ 

la première à ^, la seconde à ^ des quantitéé enregiê^ 
treçs. Les sacs de café qui doivent contenir 5 arrobas^ 
.^^ #. . en renferment souvent 7 à 9 : aussi , dans ces derniers 

temps, a-t-on préféré de demander aux propriétaires 
une dêokeracion furadœ. 

^ âé «^est que par une réduction erro4ée des ton- 
neatix ett livres avoir du poids (en supjpiMnt 54,260 
tensï=4^;t58,g6o livres) que cet estirnîMe auteur a 
été porté à considérer l'exportation de Java (a5,840;O00 
livres ou 1 1,628,000 kilogrammes), comme y de l'expor- 
ta^on du café des Antilles angloîses, et comme -^ de la 
tion de l'Europe. {Hist ofthe Jndian Arch. , 
in(,p. 374O Les 54^260 tonneaux (à 20cwt, ou 
^jPV^'tîlogO que M. Crawfiird regarde comme la con- 
^•ommation du café en Europeu'équivalent pas à 218 
miDions de kitog., mab à 55, 1 28,000 kiiog., évalua- 
tion même inférieure à celle à laquelle je me suis ar- 
rêté en 1818. [Relat. hiat , T. V, p. 87, 88 et 296.) On 
croit que toute l'Arabie ne verse, dans le cpmmerce de 
la Perse , de l'Inde et de l'Europe, que 7 à 8 millions de 
kilog. de café. {Page, Tom. I, p. 5o.) 

* M.Colquhoun évaluoit, en 181a, Texportation de 
la Jamaïque , aux ports des trois Royaumes-Unis , à 
28^335,395 liv. angl., ou 12,773,427 kllog.; l'impoç^ 
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douanes, qu'à 169,754 cwt, ou 8,623,478 ki- 
logrammes. Dans la même année, la Grande- 
Bretagne a reçu ', de toutes les Àotille» 
angloises, 194^320- cwt, ou g^Sg6,S56 kilcH 
grammes; ce qui prouve que la Jamaïque 
seule en a produit j. La Guadeloupe a livré , 
en 1810, àla métropole, 1,017,190 kilog.; la 
Martinique, 671,336 kilog. Â Haïti, où la 
production du café avant la révolution fran- 
çoise a été de 37,240,000 kilograminâft > le 
Port-au-Prince n'a exporté, en i8a4t 'V^ 
9i,544)<'W kilogrammes. Il paroit que Vex- 
portation totale du café dans l'Archipet des 
Antilles, par les seules voies licites , s'élève au- 
jounfkui à plus de 38 millions de kilogrammes. 
C'est presque jcinq fois la consommation de 
la Frauce qui , de 1820 à 1823, a été, année 
moyenne, de 8,198,000 kilogrammes". La 

tatioQ àe toutes les Â.ntUles angloises (sans y com> 
prendreles îles passagèrement conquises), k 51,871, 61 a 
liïres angl., ou i4,543,aa5 kilog. {WeaUk of tlu Brit. 
Emp., p. 378; Relal. kisL, Tom. V, p. 81 et suit. 

^ Stat. lîîuatr., p. 54- L'exportation de la Guyane 
angloise, en i8aS, étoit de 72,64$ cwt, ou 5,6go,3i5 
kilogrammes. 

* Sodet, sur le Commerce emlériew, p. i53. De cm 
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coosommation de la Grande-Bretagne n'est 
encore ' que de 3 7 millions de kilogrammes y 
mais le commerce et la production de cette 
denrée ont tellement augmenté dans les deux 
hémisphères que la Grande-Bretagne en a 
exporté, dans les différentes [^lases de son 
cmnmerce : 

en 1788 50,863 cwt (à 5o f kilog.) 

^7^ 9^>ï67 

i8o5 268^392 

' i8ia 64i^i3i 

1814 1,195^361 

1818V 456,6i5 

1821 ,.. 375^251 

18:42 321^140 

1623 296,942 

8^ nàillions de kilogrammes de café, Parl« seul paroît 
CNHisommer plus de 2 7 millions. Chateaunenf, Bech. 
8ur les consommations de Paris ^ 1821, p. 107. 

* Ayant Tannée 1807 où les droits sur le café fu* 
rent réduits , la consommation , dans la Grande-Bre- 
tagne , n'étoit pas de 8000 cwt (moins de 7 million de 
kilog.): en 1809, elle s'élevoit à 45,071 cwt; en 1810, 
^ 49>i47 cwt; en 1825, h 71,000 cwt; en 1824, ^ 
66,odo cwt (ou 3,552,800 kilog.). Report 0/ the Com, 
0/ the Liverp. East-I'odia Assoc,, 1822, p. 58, et 
Nichtds, Loud. Price Curr., i825, p. 63. 
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L'exportatioQ de 1 8 1 4 etoit de 60 t milHon» 
de kilogrammes , ce que l'on peut ci*oire avoir 
été^ à cette époque , presque la consommation 
de l'Europe entière. La Grande-Bretagne {en 
prenant toujours cette dénomination dans 
son Teritable^ sens où elle ne désigne que 
l'ÂngteterM et l'Ecosse) consomme aujourd'hui 
presque deux fois et demie mains de café, et 
trois fois plus de sucre que la France. 

De même que le prix du sucre, à la Havane, 
est compté par arroba de 25 livres espagnoles 
(ou 1 1''"',49)> 1^ prix du café est toujours in- 
diqué par quintal (ou 45*"*, 97). On a vu os- 
ciller ce dernier de 4 à 3o piastres : en 1 808 , 
il est même descendu au-dessous de â4 reaies. 
Les prix de i8i5 et 1819 ont été entre i5 
et 17 piastres le quintal; aujourd'hui, le café 
est à 1 2 piastres. Il est probable que la culture 
du café n'occupe , dans toute l'île de Cuba , à 
peine 28^000 esclaves qui produisent , «année 
moyenne, 5o5,ooo quintaux espagnols (i4inil* 
lions de kilogrammes), ou, d'après la valeur 
actuelle, 3,660,000 piastres; tandis que 66,000 
nègres produisent 44o>ooo caisses (81 millions 
de kilogrammes) de sucre, qui, au prix de 
24 piastres, valent 10,560,000 piastres* D. 



â52 ESSAI POUTIQUK 

résulte dé ce calcul qu'un esclave produit ac* 
tuellement du cafë pour la valeur de i3a 
piastres; du sucre, pour i6o piastres. Il est 
presque inutile de faire observer ici que ces 
rapports changent avec les prix des deux 
denrées^ dont les variations sont souvent 
opposées 9 et que , dans ces calculs qtd peuvent 
jeter quelque jour sur l'agriculture dans la 
région tropicale , fembrasse , sous un même 
point de vue , la consonunation intérieure et 
l'exportation par les voies licites et illicites. 

' TABAC.— Le tabac de File de Cuba est 
célèbre dans toutes les parties de l'Europe où 
l'usage de fumer, emprunté aux indigènes 
d'Haïti y a été introduit vers la fin du 16® et 
le. commencement du 17° siècle. On espérait 
généralement que la culture du tabac, délivrée 
de toutes les entraves d'un monopole odieux, 
devoit fournir à la Havane un objet de com- 
meroe très-considérable. Les intentions bien- 
veillantes que le gouvernement a montrées 
depuis 6 ans, en abolissant là Factoria de 
tabacos , n'ont pas produit dans cette branche 
de l'industrie les améliorations auxquelles on 
cro)'oit pouvoir s'attendit. Les cultivateurs 
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manquent de capitaux ; le fermage des terres 
est devenu excessivement cher^ et la prédi- 
lection pour la culture du cafier nuit à celle 
du tabac. 

Les plus anciennes données que nous pos- 
sédons sur la quantité de tabac que l'île de 
Cuba a versé dans les magasins de la métro- 
pole, remontent à 1748. D'après Raynal, 
écrivain beaucoup plus exact qu'on ne le 
croit généralement, cette quantité étoit, 
de 1748 à 1753, année moyenne, de 76^000 
arrobas. De 1789-1794, le produit de 111e 
s'étoit élevé annuellement à 266,000 arrobas; 
mais , depuis cette époque jusqu'en 1 8o3 , le 
renchérissement des terres, l'attention portée 
exclusivement sur les caféières et les sucreries, 
les petites vexations dans l'exercice du mono- 
pole royal {estanco) et les entraves du com- 
merce extérieur diminuèrent progressivement 
la production de plus de la moitié. On croit 
cependant que , de 1 822 à 1826 , la production 
totale du tabac de l'ile a été de nouveau de 
trois à quatre cent mille arrobas. 

La consommation intérieure du tabac est, 
dans toute l'île, de plus de 200,000 arrobas. 
Jusqu'en 1 76 1 , la Compagnie de commerce de la 
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Havane livra le tabac de Cuba aux manufac- 
tures royales de la Péninsule, d'après des con- 
trats qui furent renouyelés de temps en temps 
avec la Trésorerie ou Real Hacienda. La Régie 
{Factoria de tabacos) remplaça cette com- 
pagnie ^ et exploita elle*méme le monopole. 
On réduisit les prix payés aux cultivateurs à 
trois classes (suprema, medianay y infima) : 
ces prix étoient, en 1804^ de 6, de 3 et 
de 2 T piastres Varroba: En comparant la 
diversité des prix aux quantités produites, on 
trouve que la iFactorerie royale paya les 
feuilles de tabac au prix moyen de 16 piastres 
le quintal. Â cause des frais de fabrication , la 
livre de cigarros revenoit, à l'administration, 
à la Havane même , à 6 reaies (ou f piastres) ; 
la livre de tabac en poudre , en poltos delgados 
con color, à 3 7 reaies, en polvos suaves ou eu- 
carackeros de Séville , à 1 1 reale. 

Dans de bonnes années, lorsque la récolte 
(produit des avances que la Factorerie faisoit 
à des cultivateurs peu aisés) s'élevoit à 35o,ooo 
arrobas de feuilles, on fabriquoit 128,000 
^rrobas pour la Péninsule, 80,000 pour la 
^•^Havane, 9200 pour le Pérou, 6000 pour 
Panama , 3ooo pour Buenos-Ayres, 2240 pour 
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le Mexique et looo pour Caracas et Campêche^. 
Pour compléter la somme de 3i5,ooo^ooo 
(car la récolte perd i o pour cent de son poids, 
en mermay aberias, pendant la fabrication et 
les transports), il faut supposer que 80,000 
airobas étoient consommés dans l'intérieur de 
l'île {en los cafnpos)^ où le monopole ou la 
régie n'étoit point exercé. L'entretien de 1 20 
esclaves et les frais de fiibrication ne s'éle- 
Yoient annuellement qu'à 1 2,000 piastres ; mais 
les employés de la Factoria coûtoient 54i jOOO 
piastres*. La valeur des 128,000 arrobas qu'en 
de bonnes années on envoy oit en Espagne , 
soit en cigarres, soit en tabac en poudre 
{rama y polvos^y excédoit, d'après les prix 

^ Delà Situacion actual de la Real Factoria de Ta-' 
bacos de la Havana en Abril 1804 (document manus- 
crit ofEiciel). A Séyille,on tenoit accumulés quelquefois 
1 o à 1 2 millions de livres de tabac , et le revenu de la 
Renia del Tàbaco de la Péninsule en bonnes années , 
de 6 millions de piastres» 

* On voit dans les états de la Trésorerie royale, pu- 
bliés en 182a , qu'après la suppression de la. Factoria de^.^ 
tàbacoa à la Havane» l'entretien de l'édifice et les apy -^ 
/ pointemens des employés en retraite coûtoient encore 
18^600 et 24)8oo piastres par an. 
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communs d'Espagne, souyèii|r'«$ inilUdns de 
piastres. On est surpris de Voil^ que les états 
d'exportation de la Hayane (documens publiés 
par le Consulado) ne portent, parmi les ex- 
portations pour 1816, que 34oo arrobas; pour 
i8â3^ que i3,goo arrobas de tabac en rama 
et 71,000 livres de tabac torcido, évalués 
ensemble, à la douane, à 281,000 piastres; 
pour 1825, que 70,302 livres de cigarres et 
167,100 livres de tabac en feuilles et côtes; 
mais il faut se rappeler que nulle branche de 
la contrebande est plus active que celle des 
cigarres. Quoique le tabac de la Vuelta de 
abajo soit le plus renommé, une exportation 
considérable se fait aussi dans la région orien- 
tale de l'île. Je doute un peu de l'exportation 
totale de 200,000 boites de cigarres (valeur 
2 millions de piastres) que plusieurs voyageurs 
admettent pour ces dernières années. Si les 
récoltes étoient abondantes à ce point , pour- 
quoi l'île de Cuba recevroit-elle du tabac des 
Etats-Unis pour la consommation de la basse 
classe du peuple?' 

Après le sucre , le café, le tabac , trois pro- 
ductions d'une haute importance, je ne par- 
lerai ni du coton ^ ni de ïindigOy xà du froment 
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de Yi\e de CSubà* Ces deux branches de l'in- 
dustrie coloniale iont de très-peu de rapport, 
et la proximité des Etats-Unis et de Guatimala 
rend la coi^cuiTence presque impossible» 
L'état du Salvador, appartenant à la Confédé- 
ration de Centro-jàmerico y verse aujourd'hui^ 
annuellement, 12,000 ^^mos^ ou 1,800,000 
livres d'indigo dans le commerce; exportation 
dont la valeur s'élève à plus de deux millions 
de piastres. La culture du froment réussit, au 
plus grand étontaemeht des voyageurs qui ont 
parcouru le Mexique, près des Quatro Villas, 
à de petites élévations au-dessus du niveau de 
l'Océan, quoiqu^en général elle ail encore pris 
très-près de développement. Les faiines sont 
belles; mais les productions coloniales offrent 
plus d'appâts aux laboureurs, et les champs 
des Etats-Unis, cette Crimée du Nouveau- 
Monde, donnent des récoltes trop abondantes 
pour que le commerce des céréales indigènes 
puisse être efficacement protégé par le système 
prohibitif des douanes > dans une île voisine 
des bouches du Mississipi et du Delaware. Des 
difficultés analogues s'opposent à la culture 
du lin , du chanvre et de la vigne. Les habitans 
de Cuba ignorent peut-être eux-mêmes que, 
I. 17 
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dans les premières années de la conquête par les 
Espagnols 5 on a commencé à faire du vin dans 
leur ile arec le suc de grappes sauvages >. Ces 
espèces de vignes propres à l'Amérique ont 
donné lieu à Terreur très^répandue que le vrai 
Yitis vinifera soit commun aux deux con tinens. 
Les parras monteàes qiû donnoient a le vin un 
peu aigre de File de Cuba , » étoient probable- 
ment recueillis sur le Yitis tiliœfblia que 

^ ce De ipuchas parras monteses cou ubas se ha cp- 
gido yino aunque algo agrio. » {Herera, Dec. /^p. 235.) 
Gabriel de Cabrera recueillit à Cuba une tradition très- 
sémblable à ceHe que les peuples de race sémitique 
ont de Noé /éprouyant pour la première fois les effets 
d*ane liqueur fermentée. Il ajoute que l'idée de deux 
races d'hommes, Tuiie Ttue, l'autre vêtue, se lioit à 
cette tradition américaine. Caln^era, préoccupé des 
mythes des Hébreux, a-t-il mal interprété les paroles 
des indigents, ou (ce qui paroit plus probable] n'a-t*il 
pas ajouté un trait de plus à ces analogies de Isijemme 
au serpent f de la lutte de deuajrérea, du catacUsme 
de Veau y du radeau de Coi^eoXy de Veieeau explora- 
teur, et de tant d'autres mythes qui nous apprennent 
incontestablementqu'ilexistoitune communauté d'an« 
tiques traditions entre les peuples des deux mondes ? 
F'oy, mes Vues des Cordillères etMonumene de VAnié^ 
riqucy Pl.xni etxxvijToàii. I, p. 114, 235, 237, 3765 
Tom. 11, p. i4, laS, 176, 177, 199, 5ga (éd. in-8°). 
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M. WilWenow a décrit d'après nos herbiers. 
Nulle part jusqu'ici, dans Fhémisphère bore'ale, 
la vigne n'est cultivée * dans le but de pro- 
duire du vin , au sud de 27® 48' ou de la lati- 
tude de l'île de Ferro, une des QâiD^ries, et 
de 29** j^' ou de la latitude d'Abushcer en 
Perse. 

CIRE. — Ge n'est pas le produit d^abeilles 
indigènes (Melipones de M- Latreille), maïs 
d'abeilles introduites d'Europe par la Floride. 
Ce commerce n'est devenu très^important que 
depuis 1772. L'exportation de toute l'île, qui 
n'étoit, de 1774 à 1779, année nloyenne, que 
de 2700 arrobas^^ a été évaluée, en i6o5 
{en j comprenant la fraude des douanes), 
à 4^^700 arrobasy dont a5,ooo étoient des- 
tinés pour laVera^rnz. Les églises du Mexique 
fopt une grande consommation de cire de 
Cuba. Les piix varient de t6 à 20 piastres 
l'arroba. Les seules exportations dé la Havane 
ont été , d'après les registres de la douane : 

* Leopold von Buchj Phye. Seschr. êer CtOiar. 
luschfiy i8a5y p. 124* 

^ Eavoal, Tom. III 9 p. 267: 

'7* 
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ea i8i5 25^3^8 àrrobas. 

1816 ; 22^565 

1817 é 20^076 

1818.... •.! 24,i56 

1819- ••• ••• ï9>573^ 

i8m. ;....•.;..'•;..... 16^959 

1822 i4;45o 

1823.1 T 15^692 

i8«4 ' i6,o58 

1825. • .'•...•..•.• i6^5o5 

La Trididad et le petit port 'de Baracoa font 
aussi un commèi^be considérable . de la cire 
que foiu^nissent les régions assez incultes de 
Test de L'ile. Dan» U .proximité des sucreries , 
beaucoup d'ajbeilles périssent en s'enivrant par 
1^ mélasses dont elles sont extrêmement 
fraudes; En général , la production de la cire 
(lâminue à, mesure que la culture des terres 
^gmente. D'après les prix actuels de la cire , 
l'ç^pqrtation dcr cette matière; par des voies 
licites :et frauduleuses > est un objet d'un demi^ 
million de piastres^ 

. X Commerce. — Nous avons déjà rappelé dans 
un autre endroit que l'importapce du com-^ 
merce de File de Cuba uq se fonde ^as seule- 



H^ 
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ment sur la richesse de ses productions et les 
besoins de sa population en denrées et en 
marchandises d'Europe, mais que cette rir? 
chesse repose en grande partie aussi sur là 
position heureuse du port de la Havane, à 
l'entrée du Golfe du Mexique^ là où se croisent 
les grandes routes des peuples cômmerçans 
des deux mondes. L'abbé Raynal < a dit, à 
une époque où l'agriculture et l'industrie 
étoient dans l'enfance et yersoient à peine dans 
le commerce , en sucre et en tabac , pour la 
valeur de s millions de piastres, que Ytle de 
Cuba seule pouvait valoir un royaume à PEs- 
pagne. » Ces paroles mémorables ont eu quel-: 
que chose de prophétique : depuis que la 
métropole a perdu le Mexique, le Pérou et 
tant d'autres états, déclarés indépendans, 
elles devroient être sérieusement méditées 
par les honmies d'état qui sont appelés à dis- 
cuter les intérêts politiques de la Péninsule. 

L'ile de Cuba, à laquelle, depuis long-temps, 
la cour de Madrid a sagement accordé une 
grande liberté de commerce , exporte , par 
des voies licites et illicites, de ses seules pro,.- 

\ Hist, phiL, Tom. 111 , p. a5;j. 
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ductioos indigènes en sucre , café , tabac 9 cire 
et peaux , pour la râleur de plus de i4 niillion» 
de piastres'. C'est ^ à un tiers près, ce que 
lé Mexique a fourni de métaux précieux à 
l'époque ^ de la plus grande prospérité de ses 
mines. On peut dire que la Savane et la Yera* 
Gruz ^ sont, pour le reste de l'Amérique , ce 
que New- York est pour les Etats-Unis. Le 

^ Aux bas- prix ded^ itemiifes ftiméés f <m peut 
eùmftBTf parmi ce» prodoctiiNis 1 tSo,ooo caisses dé 
•acre (à 24 pia$tre5)=:g^ 1 ao^ooo piastres-^ 3o5^ooa quin- 
tanx de café ( à 1 & piastres )=: 5|66o,ooo piastres» 
(T. XI, p. 569, 570, 584, 385 ; plushaut, p. 7.) D'aprfes 
les prix des denrées, de 1810 à i8i5,la valeur des ex» 
p<^rtations de l'tle dé Cuba s^élëvera actuellemefit à une 
tàleur de 18 à 19 millicms de piastre». Heureusement la 
production ou la quantité de sucires Àbi'iqués à augmen-» 
té à mesure que les pril ont baissé: ces {Hrix, en 1826 ^ 
sont à peine de 22 piastres la caisse ^ tandis qu'en 180JI 
ils s'éloient élevés à 4o piastres. 

^ En 1 8o5 f on a frappé , k Mexico , en moûnoies d'or 
et d'argent, pout la valeur de 27, 1 65, 888 piastres; mais , 
en prenant une moyenne de dix années de tranquillité 
politique , on trouve, de 1 800 à 1 810, à peine 24 7 mil- 
lions de piastres. 

^ En i8o3 : importation de la Vera-Cruz, i5 mil- 
lions de piastres ^ exportation (non compris les mé- 
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tonnage des looo à lâoo navires marchands 
qui entrent annuellement dans le port de la 
Havane s'élève (en excluant les petites em- 
barcations de cabotage) à i5o,ooo ou 170^000 
tonneaux '• On voit en outre , même au sein 
de la paix^ souvent 120 à i5o bâtimens de 
guerre relâcher à la Havane. De 1 8 1 5 à 1 8 1 9, 
les produits enregistrés à la seule douane de 
ce port (le sucre, Teau-de-vie, les mélasses, 
le café , la cire et les cuirs) ont atteint , année 
moyenne, la valeur de 11,^24^9^^^ piastres* 
En i8â3, les exportations enregistrées à 
moins de deux tiers de leurs prix effectifs ont 

taux précieux), 5 millions de piastres. A la Havane, 
les réexportations augmenteront par rétablissement du 

^ En 1816^ le tonnage du commerce de New-Tork 
étoit de 299,617 tonneaux; celui deBoston, de 1 4^,430 
tonneaux. La capacité des navires n'est pas d'ailleurs 
une mesure exacte de la riohesse du commerce. Des 
pays qui exportent du riz, des farines, des bois ouvrés 
et du coton ont besoin de plus de tonnage que les ré* 
gions tropicales, dont les productions (cochenille^ in- 
digo, sucre et café) occupent peu de volume, quoi- 
qu'elles aient une valeur trës-^considérable* 
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été (en décomptant 1,179,000 piastres en 
espèces) plus de 12 t millions de piastres^ 11 
est très-probable que les importations de toute 
Tîle , faites par des Yoie$ licites et frauduleuses, 
et évaluées , d'après le prix réel des denrées , 
des marchandises et dès esclaves, sont au- 
jourd'hui de i5 à 16 millions de piastres, dont 
à peine 3 ou 4 millions sont réexportés. La 
Havane achète de l'étranger bien au-delà de 
ses propres besoins : elle échange ses denrées 
coloniales contre les prodoits des manufac- 
tures d'Europe pour revendre une partie de 
cellesrci à la Yera-Cniz, à Truxillo, à la 
Guayra et à Carthagène. 

J'ai discuté, il y a i5 ans, dans un aulrç 
ouvrage ^, les élémens de ces tableaux que 
l'on publie ce sous la dénomination trompeuse 
de balances de commerce j^ » j'ai rappelé le peu 
de confiance que méritent ces prétendus 
comptes ouverts entre les peuples qui font des 
échanges mutuels , et dont , par de faux prin- 
cipes d'économie politique^ on croit ne devoir 
apprécier les avantages que d'après le montant 

^ Essai poUty Tom. II, p. 74^; et RelaU-hUt.y 
Tom. IX, p. 5o7 et 5o8. 



SUR l'île de cuba. â65 

de soldes en espèces. Les éclaircissemens qui 
suivent offriront deux années (1816 et i823) 
de Balanzas y Estados de Comercio^ rédigés 
par ordre du gouvernement. Je n'en ai altéré 
aucun clîifFre , parce qu'ils oflSrent (et cet avan- 
tage est déjà très-grand dans l'appréciation 
des quantités difficiles à conQoître) des nombre» 
limites au minimum* Les prix indiqués dans 
ces états ne sont ni ceux des productions aux 
lieux d'origine , ni ceux que règle le cours des 
ports d'arrivage. Ce sont des évaluations 
fictives, des valeurs officielles , comme on dit 
dans le système des douanes ^ de la Grande-^ 
Bretagne ; ils sont (on ne sauroit assez le ré- 
péter) pour le moins du tiers au-dessous des 
prix-courans. Pour déduire de l'état du com-? 
merce de la Havs^ne, tel que le donnent les 
registres des douanes espagnoles, l'état du 
copoimerce de l'île entière, il faudroit connoîti^e 
les exportations et les importations enregistrées^ 
de tous les autres ports, et augmenter leur 
somme totale par le produit du commerce 
frauduleux qui diflfere selon les lieux, la naturç 

^ On distingue dans ce système entre le prix réel 9. 
X officiai value et le declared pu honafide value. 
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des marchandises et leur prix variable d'arinëe 
en annécé Des calculs de ce genre ne peuvent 
être tentés que par les autorités locales} et ce 
que ces autorités ont publié dans la lutte qu'ils 
ont soutenue avec beaucoup de talent contre 
les Gortès d'Espagne , prouve qu'eux-mêmes 
ne se croient pas suffisamment préparés pour 
un travail qui embrasse tant d'objets à la 
fois. 

La Junta del Gobiemo et le Real Consulad^ 
font rédiger, tous les ans , pour le seul port de 
la Havane, sous le nom de Balanza del Co- 
mercio < , un état des exportations et impor- 
tations enregistrées dans les douanes. On 
distingue 9 dans ces étjits, les importations par 
des navires nationaux (espagnols) et étrangers ; 

^ Ces Balanza^ del Comereio de la Havane 9 dont 
quel^es-ons sont impiponés avec tout le détail minu- 
tieux des valeurs partielles, forment généralement 2 5 
à 5o pages in-folio^ et renferment plus de 1800 articles. 
J'en possède un très^rand nombre ; mais^ )e ne publie , 
dans cet Essai politique sur Vile de Cuba, que les 
chiffres qui peuvent conduire à-des résultats généraux.. 
La même marche a été suivie dans volovl Essai poU" 
tique sur la Nouvelle-E^pagne. 
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les exportations pour la Péninsule , pour les 
ports espagnols de rAmérique et les ports 
situes hors du domaine de la couronne d'Es- 
pagne. Le poids des marcliandises , leurs 
valeurs (valor por aforos) et les droite munici- 
paux et rojaux y sont ajoutés; mais les éva- 
luations officielles du prix des marchandises 
sont , comme nous l'avons déjà rappelé , beau- 
coup au-dessous du prix-courant ' de la place. 

ANNEE 1816. 

A. Importation 15^219,986 p^ 

par 539 navires espagnok 5;98o^443p* 

denrées et march. 
i^o3a,i35p. 

esclave» afHcainsk 

en or et argent 
2,288^558 p. 

par 672 navires étrangers. 7,259^545 
1008 navires 13^219,986 

^ Par exemple 9 les nègres introduits sont évalués à 
i5o piastres par tête ; les barils de farine ; à 10 piastres. 
Après avoir donné la valeur totale de la prétendue htt^ 
lafkw du commerce, j'ai indiqué les quantités d'or et 
d'argent qui n'ont fait que itaverêer File de Cuba. Pour 
donner une idée approximative de la consommation 
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^, Exportation 8,563,^*^^ p4 

par 497 navires espagnols. 5, 1 67,966 p. 

pour la Péninsule 
a,4i9,aa4 p. 
pour les ports esp. 
d'Am. 2^104^890 
pour les côtes d'A- 
frique 645,85a 

5.167,966 

par 492 navires étrangers. . 5,195,169 
■ ■ 

989 8j363,i35 

De 2,439,991 piastres importe's, Texpor- 
tation enregistrée , en or et en argent , n'a été 
que de 480,840 p. 

Parmi les articles d^importatioti^ on dis- 
tingue les valeurs suivantes : farines 71,807 
barils, ou 718,921 p.; vins et liqueurs d'Eu- 
rope, 463,067 p.; viandes salées , comestibles 
et épiceries, 1,096,791 p.; divers vêtemens, 
127,681 p.; soieries, 282,382 p.; toiles, 
5,226,869 p.; draps et autres tissus de laine , 
103,224 p.; meubles, cristaux, quiacaillerie , 

intérieure de File et de ses besoins en ol^ts manufac- 
4;urés d'Europe, j^ai désigné les mêmes articles parmi 
les exportations et les importations. 
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267,312 p.; papier, 61,486 p.; fer ouvré, 
33o,368 p.; cuirs et peaux, 1 35, 1 o3 p. j plancher 
et autres bois (de charpente) de'jà ouvré, 
285,217 p. 

Parmi les articles d^ exportation , on trouve : 
farines, 10^965 bar., ou 1 45,254 p.; vins et 
liqueurs ,111 ,466 p.; viandes salées et comes- 
tibles, 227^274 p.; divers vêtemens , 48^5 p.; 
soieries, 47>872 p.; toiles, 1,529,610 p.; 
meubles, cristaux, quincaillerie, 29,000 p.; 
papier, 20,497 p.; fer ouvre', 99,^8 1 p.; sucre, 
3,207,792 arrobas, ou 3,962,709 p.; café, 
370,229 arrobas, ou 8475729 p.j cire, 22,365 
arrobas, ou 1 69,683 p.; cuirs préparés,i9;978 p. 

Année 1823. 

À. Importation 15,698,735 p. 

par des nayires espagn. 5,562,2^7 p. 
par des navires étrange 1 o, 1 56,5o8 

B. Exportation 12,329,169 p. 

par des navires espagn. 3,55o,3i 2 p. 
par des navires étrang. 8,778,857 

Nombre des navires entrés à la Havane 1 
1125, du pprt de 167^578 tonneaux^ sortis^^ 
1000, du:pQi^t de 1 5 1,1 61 tonneaux. 
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Les productions indigènes exportées. et jeu* 
registrées ont été évaluées dans cet état du 
commerce à 

95^884 caisses de sucre blanc. 
*ào^,^2y blond. 

672,007 arrobasde café> première qualité» 
aa3,gi7 seconde qualité. 

15969) arrobas de cire. 
5o,i45 bocois de mélasse» 
13,879 arrobas de tabac en rama. 
71,108 livres de tabac torcîio, 
36,610 pièces de cuirs de l'ile de Cuba. 
5,568 garafones de miel d^abeille. 

Or et argent importés, en espèces, ï>*79>o34 
piastres; exportés, i,4o4,584 piastres. 

Parmi les marchandises et denrées impor- 
tées : vêtemens faits, 21 3,236 p.; toiles et fil 
de lin, 2,071,083 p.; soieries, 459>869 p.; 
toiles de coton, mou«^Iine3, etc., 1,03 1 ,827 p.j 
draps, 163,96a p.; yiandes salées, xï%^ autres 
comestibles et épiceries, 3,269,901 piastres 
(parmi lesquels, 43 1 ,464 arr. ; de tasajo, valeur 
701,129 p.; 309,601 arrobas de riz, val. 
348,301 p.; et 89,947 barils, de graisse, 
val« 269,941 P'); farines, 74)1 19 barils, ou 
889,428 p.; viq$ et liqueurs, 1,1 19,437 p.; fer 
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ouvré, 588,697^ p.; quincaillerie, nieubles, 
cristaux et porcelaine, l^6^y52S p.; papier, 
35,186 rames, ou 1 58,337 p.; sayon de Castille, 
53,441 arrobas, ou 5^3,764 p.; suif (sebo 
labrado), i^2y5i2 arrobas 5 ou 170,q5o p.; 
planches et autres bois (de charpente) déjà 
ouvré, 353,765 p. 

Parmi les objets exportés, nous distingue-^ 
rons, outre les productions du pays déjà indi- 
quées plus haut : toiles et fil de lin, 29,5^6 p.; 
cotonnades, 69,0^9 p.j soieries, ii,3i6 p.; 
étoffes de laine, 9633 p.; meubles, cristaux, 
quincaillerie, 80^6 p.; fer ouvré, 63, 149 p.; 
planches etbois (de charpente) ouvré, 23,453p.; 
papier^ 557:^ .ranj.e3, on 22,^8^ p.; vins et 
liqueurs, 49>^86 p.; viandes salées, comes- 
tibles, épiceriôç, 86,882 p.; papier, 1 5,322 
rames ou 27,772 p. 

Voici les notions les plus exactes que j'aie 
pu réunir sur Fenlrée et la sortie des bâtimens 
dans le port de la Havane. De 1 799 à 1 8o3 , le 
nombre des navires entrés a été, année 
moyenne , de go5 , en y comprenant les bâti- 
mens de guerre. 

1799 B83 

1800, 784 
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1801 ;.. 10l5 

1^02 845 

i8a5. *....... i. 1026 

On évaluoit alors rexportâtioh des sucras 
à une charge de 4^^000 tonneaux. De 181 5 
jà 1819^ le total des bâtimens entrés a été, 
année moyenne , de 1 ï 92, dont 226 espagnols 
et 966 étrangers. En 1820 : entrés, i3o5, doiit 
2t88 espagnols ; sortis, i23o,dont 91g étran- 
gers. Dans les années qui suivent » on n'a tehh 
compte que des bâtimeti^ marchands : 

entrés, tortit, 

1 dl2 1 • 1 268 1 1 68. Parmi ces 1 268 seulement 258 es- 
pagnols. Il est entré, en outre 9 
9$ bâtimens de guerre, dont 
55 espagnols. 

i8ai. 4i8!S lii8.Dèsii8a> il 7 afoit 845 étrah'i> 

gers ; il est entrée ^ pâtre, 141 
.bâtimens de g^^TQ^-dont ^si es- 
pagnols. 

1825. 1168 1144* Dès 1168 (à 167,598 tonneaux)^. 

il y aToit 274 espagnols, et 
708 dés États-Unis : èii outre 
149 bâtimens de guerre, ddnt 
61 espagnols, 54 das États-'Unis 
et 54 anglois et françois. 

1824. 1086 1088. Parmi ces 1086, on comptoit 

890 étrangers : en outre, il est 
entré à la Havane 129 bâtimens 
de guerre , dont 59 espagnols. 
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En comparant, dans les tableaux du com^ 
merce de la Havane, la grande valeur des 
marchandises importées avec le peu de valeur 
des marchandises réexportéôs^ on est surpris 
de voir combien est déjà considérable la con- 
sommation intérieure d'un pays qui ne compte 
que 3â5,ooo blancs et i3o,ooo libres de cou- 
leur '. On y trouve , en évaluant les différens 
articles d'après les véritables prix-courans : 
en toiles et fil de lin (bretanas ^ piaiiUas , Uen- 
zoê y hUo)y â 7 à 3 millions de piastres ; en tis- 
sus! de coton {zarazas musulinaê)^ 1 million de 
piastres j en soieries (rasos y generoi de seda) , 
400,000 piastres; en draps et tissus de laine, 

dant 5 années , on a évalué la caisse de encre succès* 
siyement à 16 et la realés, à aa et 18 realea, à 20 et 
16 real.f à aa et 18 realy à ao et 16 reaï.; la pipa 

m 

é^eau^de-vie, à 55 piastres; le bocoyo de mélasBe^ à 
7 teàle8''y le quintal de café^ à i5, i5, la^ 16 et 
16 piastres; l'arroba de cire y h- 16 piastres. 

^ Cest sans doute par une errei^r de , chifiFres que , 
dans un ouyrage qui yient de paroitre {Aperçu atat, 
8ur Vile de Cuba y i8a6, p. a3i), on donne à cette 
île a 57 9 000 libres et 596,000 esclaves. On a jeté les 
i50jOOo libres de couleur dans une même classe avec 
les aOo^ooo esclaves , et on a diminué les blancs 
de 68,000. 
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220yOùo p. Les besoijnts de File, en tissus d'Eu- 
rope^ enregi$trés à l'exportation dans le seul 
port de la Havane , ont par cooséquent excédé, 
dans ces dernières années 9 4 niiUions à 4 t mil? 
lions de piastres '• Â ces importations de la 
Havane (par des voies licites) , il faut ajouter : 
quincaillerie et meubles , plus de i million de 
piastres; fer et acier, 38o^ooo p. ; planches 
et gros bois de charpente (ouvre') , 400,000 p. ; 
savon de Gastille, 3oo^ooo p. Quant à Tim-* 
, portation des comestibles et des boissons pou^ 
la Havane seule, elle me paroît bien digne de 
l'attention de ceux qui veulent connoître lé 
véritable état de ces sociétés qu'on appelle 
des colonies à sucre ou à esclaves. Telle est la 
composition de ces sociétés établies sur le sol 
le plus fécond que la nature puisse OjQrir à la 
nourriture de l'homme , telle la direction des 

^ L'importation de la Yera-Croz , en tissus [generos 
y ropas), étoit^ au commencement de ce siècle, avant 
la révolution du Mexique, de 9,200,000 piastres. Il ne 
faut pas oublier que le Mexique a des manufactures 
indigènes dont les produits suffisent aux classes peu 
aisées de la population. Voyez plus haut, sur la con- 
sommation comparée du Mexique et de Venezuela y 
Tom. X, p. 3i5 et suiv. 

. 18* 
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travaux agricoles et de l'industrie dans les An- 
tilles, que, sous le climat heureux de la région 
équinoxiale , la population manqueroit de 
subsistances sans la liberté et l'actirité du com- 
merce extérieur. Je ne paile ni de l'introduc- 
tion des vins par le port de la Havane , qui 
s'élevoit (toujours d'après les registres de la 
douane), en i8o3, à 4o,ooo bariis^ en 1823, 
à i^yOOO pipas et 17,000 barils^ ou à la valeur 
de 1,200,000 p. j ni de l'introduction de 6000 
^ariV^ d'eaux-de-vie d^Ëspagne et de Hollande, 
et de 1 1 3,000 barils (1,864,000 p.) de farines. 
Ces vins , ces Kqueurs^ ces farines , d'une va- 
leur de plus de 3,3oo,ooo piastres, appaïtien- 
nent à la conscHximation des classes aisées de 
la nation. Les céréales des Etats-Unis sont de- 
venues un véritable besoin sous une zone où 
long-temps le maïs,le manioc et les bananes 
étoient préférés à toute autre nourriture amy- 
lacée. On ne sauroit se plaindre du dévelop- 
pement d'un luxe tout européen au milieu de 
la prospérité et de la civilisation croissantes 
de la Havane : mais, à côté de l'introduction 
des farines , des vins et des liqueurs d'Europe , 
on trouve placés,* Vannée 1816, pour 1 \ mil- 
lions de piastres; l'année i823, pour 3 xmil- 
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Uons de viandes salées , de riz et de légumes 
secs. Dans la dernière de ces deux années, 
rimportation du riz a été (toujours à la Ha- 
vane, et d'après les registres , ^ans compter la 
contrebande) de 3â3,ooo ûrr^ifrfl^ ; l'importa- 
tion de la viande sèche et salée (tusajo) , si 
nécessaire à la nourriture des esclaves, de 
465,000 arrobas^. 

Ce manque de subsistances caractérisé une 
partie des régions tropicales, où l'imprudeûte 
activité des Européens a interverti l'ordre de 
la nature : il diminuera à mesm'e que, plus 
éclairés sur leurs vrais intérêts, et découragés 
par le bas prix des denrées coloniales , les ha- 
bitans varieront leurs cultures et doaneront 
un libre essor à toutes les branches de l'éco-- 
nomie rurale. Les principes d'une politique 
étroite et mesquine , qui président à l'admis 
nistration d'îles très-petites , véritables ateliers 
dépendans de l'Europe et habités^ par des 

^ Dans lo/balanza del comercio de la Havana (1 8a5)^ 
même les valeurs officielles, sont^ pour le tasajo, 
755,700 piastres; pour le rîz, 563,6oo piastres; poifr 
la viande de porc , aa5,ooo p. ; pour le lard, le Leurre, 
le fromage, 375,000 p.; pour la morue salée qu'on 
donne aux nègres avec le iaaajo, 100,000 piastres. 
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hommes qui désertent le sol dès qu'il les a 
suffisamment enrichis , ne peuvent convenir à 
un pays d'une étendue presque égale à celle 
de l'Angleterre, couvert de villes populeuses^ 
et dont les habitans établis de père en fils, 
depuis des siècles, loin de se regarder comme 
étrangers au sol américain y le chérissent comme 
leur véritable patrie. La population de l'île de 
€uba^ qui, en cinquante ans, excédera peut- 
être un million , peut ouvrir, par ses consom- 
mations mêmes, un champ immense à l'in- 
dustrie indigène. Si la traite Aq^ noirs cesse 
entièrement , les esclaves vont passer peu à 
peu dans la classe des hommes libres , et la so- 
ciété recomposée d'elle-même, sans êtrç 
exposée aux secousses violentes des dissen- 
tions civiles, rentrera dans les voies que la na- 
ture a tracées à toutes les sociétés devenues 
nombreuses et éclairées. La culture de la 
canne à sucre et du cafier ne sera pas aban- 
donnée ; mais elle ne restera pas plus la base 
principale de l'existence nationale que ne le 
sont la culture de la cochenille pour le Mexi- 
que, celle de l'indigo pour le Guatimala, celle 
du cacao pour le Venezuela. Une population 
agricole, libre et inteUigente, succédera pro- 
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gressivement à une population esclave, dé- 
pourvue de prévoyance et d'industrie. Déjà 
tes capitaux que le commerce de la Havane a 
versés depuis vingt-cinq ans entre les mains des 
cultivateurs ont commencé à changer la face 
du pays : à cette puissance , dont Faction est 
tpujours croissante r s'en joindra nécessaire- 
ment une autre qui est inséparable des progrès 
de l'industrie et de la richesse nationale , le 
développement de l'intelligence humaine. C'est 
de ces deux puissances réunies que dépendent 
les destinées fiitures de la métropole des An- 
tilles*. 

Nous avons vu que, d'iaprès les tableaux du 
commerce de la Havane, les exportations 
enregistrées se sont élevées, en productions 
de l'île, par une moyenne de iSiS-iSig, à 
12,^45,000 piastres, et, dans ces dernières 
années, à i3 millions de piastres '• Si les expor- 
tations enregistrées de la Havane et de Ma- 
tanzas ont été ensemble , en pBoductions indi«- 

^ Je consigne ici des évaluations qui ne sont pas 
celles de la douane, mais des évaluations faites d'après 
Igs priûp'COurana dans le port de la Havane. 
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gènes et en marchandises étrangères réexpor- 
tées en iftâS 4^e 1 5, 1 39,200 piastres ' , on peat 
supposer, sans exagération, que File entière 
doit avoir exporté , par des voies licites et illi- 
cites, dans cette même année 1 8^3 , où le com- 
merce a été très-actif, pour plus de 20 à 22 
millions de piastres ^. Ces évaluations en e$- 
^ces varient naturellement avec le prix des 
marchandises et des denrées. Avant que la Ja- 
maïque jouit d un commerce libre, en 1820, 
les exportations y étoient de 5,4oo,ooo livres 
sierL On croit assez généralement que l'Es- 
pagne tire annuellement quarante à cinquante 

^ Dans Touvrage estimable qiû a paru sous le titre 
du Commerce du di^ff-neuvième siècle , Tom. I, p. aSg^ 
cette exportation de la Hayane, en i823y est évaluée 
à moins de 2 millions de piastres; mais cette évalua- 
tion se fonde sur une erreur de chifires. Le sucre 
enregistré étoit de Soo^ai 1 caoMis, ou iao,o84,4<>o liy. 
espagnoles , et non de 6 millions de livres ; l'exporta- 
tion du café étoit de 22,598^100 livres esp. y et non de 
5 millions de liv. (Tom. XI^ p. 566, 567; et plus haut, p. 7 . 

' Les exportations de la partie françoîse de Saint- 
Domingue étoieat; en 1788, de 67 millions de francs 
en, sucre, de y 5 millions de francs en café, et de 
i5 millions de francs en coton ^ ensemble 5 1,400^000 
de piastres. 
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mille caisses de sucre de laHarvane. (En 1825^ 
les états portèrent 100,766 caxas;' en 1825, 
seulement 47,547> Les Etals-Unis * font, d'a- 
près le tonnage, pllis de la moitié; d'après la 
valeur des exportations, plus du tiers de tout 
le commerce de l'île de Cuba. Nous avons 
évalué l'importation totale de l'île au-delà de 
22 à 24 millions de piastres, y compris la con- 
trebande. La valeur des seules marchandises 
et productions venant des Etats-Unis par des 
navires de 106,000 tonneaux ^ a été, en 1822, 

« 

^ D'a{Mrès des docomens officiels , les importations 
totales des Etats-Unis ont été^ en 1 8 ao^de 62,586,7^4 clol- 
lars^ dont la Grande-Bretagne et l'Inde ont fourni 
29 millions ; Vile de Cuba ^ 6,584^000 ; Haïti, 2,246^000; 
la France 9 5,909,000 dollars. 

* •aperçu statistique défile de Cuba, 1826 (Ta- 
bleau B.). M. Huber a ajouté à la traduction des LeUers 
from de Havanna beaucoup de renseignemens impor- 
tons sur le commerce et le système des douanes de 
l'île de Cuba. L'importation de 49270,600 dollars peut 
être regardée comme très-considérable ; car, en 1 824 9 
celle de Ja Grande-Bretagne au Mexique , à'Golombia, 
à Buenos- Ayres, au Ghilî et au Pérou ne's^éleyoit 
encore ensemble qu'à 2,377,110 livres sterl. Çtin Ac^ 
caunt .0/ fAe United Prov. o/Rio de la Plata, 1825 , 
p. 172.) 
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de 49^70,600 dfillars. Les importatioQs de la: 
Jamaïque se a^flt élevées , d'après M. Stewart,. 
en 1 820 y en valeur de manufactures-angloises y 
à 2 millions de livres sterL 

L'importation enregistrée des^&riaes ^ a été> 
au port de la Havane : 

1797 62^737 bariU (à 7 ^ ai9>r,j ou 84 kîl.} 

179S 58,474 

1799 59,953 

1800 54,441 

1801 64^703 

180a 82,045 

i8o3 69,254 

En 1823, l'introduction enregistrée au port 
seul de la Havane a été, par les navires espa- 
gnols, 38,987 bar.; par les navires étrangers, 
74» 1 1 9 bar. ; total 1 1 3,5o6 bar. , au prix moyen 
de lÔTpiastres (y compris les droits), i,864,5oo 
piastres. C'est à la sage administration du gou- 

* Les Etals-Unis ont exporté en général, Tan 1820^ 
pour 9^075,000 dollars de farines de froment et de 
maïs. L'exportation des farines éprouve des fluctua- 
tions extraordinaires. En i8o3,elle étoitde 1, 3 11, 855 
barils; en 1817, de 1^479; 1981 ^^ i8a3, de 756,702 bar. 
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vemeur Don Luis de las Casa* ' que Pon doit 
la première introduction directe des farines 
des Etats-Unis dans File de Cuba. Jusqu'à cette 
époque , ces farines ne pouvoient être intro- 
duites qu^après avoir passé par les ports tCEu' 
rope I M. Robinson * évalue l'inti^oduction to- 
tale de cette denrée y dans les diverses parties 
de l'île ^ par des voies licites et illicites, à 
120)000 barils. Il ajoute, ce qui me paroit 
moins certain, ce que l'île de Cuba, à cause de 
la mauvaise distribution du travail des noirs , 
manque tellement de subsistances , qu'elle ne 
pourroit pas soutenir un blocus de cinq mois.» 
En 1 822, les Etats-Unis ont importé, dans l'île 
de Cuba, 144)980 barils (plus de 12. millions 
de kilogrammes), dont la valeur, à la Havane, 
s'élevoit (avec les droits) à 2,391 ,000 piastres. 
Malgré l'impôt de 7 piastres dont est chargé 
chaque baril de farine des Etats-Unis introduit 
dans 111e de Cuba, les farines dé la Péninsule 
(celle de Santander) ne peuvent soutenir la 
concurrence. Cette concurrence avoit com- 
mencé pour le Mexique sous les auspices les 

* Foirez plus haut, p. 5oa. 

^ lUem. an ihe Meaican Bevolution, Vol. 11^ p. 55o. 
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plus heureux: pendant mon sëjour à la Verar-^ 
Gniz y on exportoit déjà de ce port , en farines 
mexicaines , pour la valeur de 5o6,ooo piastres. 
D'après M. Pitkins , cette quantité a augmenté y 
en 1809, jusqu'à 37,000 barihy ou 2,268,000- 
kilog. Les troubles politiques du Mexique ont 
interrompu entièrement ce commerce de cé- 
réales entre deux pays placés tous deux sous 
la zone torride , mais à des élévations au-des- 
sus du niveau de la mer dont la différence 
influe puissamment sur les climats et les cuir 
tures. 

L'importation enregistrée desboissons a été ^ 
à la Havane : 



-^ 



1 797 . 1 2,547 ^(f'^^ de vin. a5oo bar. d'eau-de-vîe ^ 

-1798. ia,ii8 2412 

1799. 52,073 2780 

iBoo. 209899 c . 5592 

1801. 25^921 5210 

1802. 45,676 56i5 

i8o5. 59,i5o.. 3555 

Pour compléter ce qui a été exposé sûr le 
commerce extérieur, écoutons l'auteur d'un 
mémoire que nous avons cité plusieurs fois et 
qui expose la véritable situatiop de l'île. c( A la 
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Hâivane , on commence à sentir tous les effets 
de l'accumulation des richesses. Les vivres orit 
doublé de prix dans un petit nombre d'annëes. 
La main-d'œuvre est si chère qu'un nègre 6^ 
zal, récemment importe des côtes d'Afrique , 
gagne ^ par le seul travail de ses mains (sans 
avoir appris aucun métier), 4 ^ ^ réaux (2 fr. 
43 sols à 5 fr. ô sols) par jour. Les nègres qui 
exercent unmétier mécanique, quelque gros- 
sier qu'il soit, gagnent 5 à 6 fr. Les familles 
patriciennes restent fixées au sol : l'homme qui 
s'est enrichi ne retourne pas en Europe pour 
y porter ses capitaux. Quelques familles sont 
si puissantes que Don Matheo de Pedroso, 
mort il y a peu de temps , a laissé , en fonds 
de terre , au-delà de deux millions de piastres. 
Plusieurs maisons de commerce de la Havane 
achètent, par an, dix à douze mille caisses de 
sucre qu'ils paient à raison de SSo^ooo ou 
4^0^000 piastres. Les affaires qui se font an- 
nuellement dans cette place s'élèvent à plus 
de vingt millions de piastres. y> {De ta Situacion 
présente de Cuba , manuscrit). Telle étoit l'état 
de la fortune publique à la fin de 1800. Vingt- 
cinq années d'une prospérité croissante se sont 
écoulées depuis cette époque. La population 
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de l'île a presque doublé. Avant Fànnée i 8oo^ 
l'exportation des sucres enregistrés n'avoit at- 
teint , dans aucune année , la somme de 
170,000 caisses (3i,â8o,ooo kilogrammes) - 
dans ices derniers temps ^ elle a toujours dë- 

^ Depuis que la cour de Madrid a pris ht résolution 
d'ourrir au commerce espagnol et étranger plusieurs 
ports dans la partie occidetitâje de Vtie, Veïportatîon 
des sucres enregistrés à la douane de la Hayane ne 
doit plus être considérée comme une mesure exactç 
de la prospérité agricole. Le port du Marîel^ si utile 
aux planteurs du district de Guanajaj, ayoit déjà reçu 
soi^ habilitacion (c'est le terme technique de la légis- 
lation commerciale espagnole) par la cédule royale du 
20 octobre 1B179 mais ce n'est que depuis cinq à 
six ans que l'exportation du Mariel a influé sensible- 
ment sur celle de la Havane. Le gouvernement a 
également étendu les franchises des autres ports 9 par 
exemple de Baracoa (i5 décembre 1816)^ de San Fer- 
nando de Nuevitas dans l'Estero de Bagà et des Guiros 
(5 avril 1 8 1 9), de la Bahia de G uantanamo ( 1 3 août 1819) 
et de San Juan de los Remedîos ; qu'on peut considérer 
comme le port du district deViUa Clara (a5 septembre 
1 8 1 9) . La Bahia de Jagua , où Don Luis de G|ouet a com- 
mencé un établissement agricole et commercial, 
en y fixant d'anciens colons de la Louisiane et d'autres 
hommes blancs et libres y n'a point encore été habitée* 
(Memorias de la Soc. econ. de la Habana, n<> 54, 
p. 287, 293 , 297, 3oo et 3o5.)* 
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passé 200^000 caisses , et même atteint 260,000 
et 3oo,ooo caisses (46 à 55 millions de kilog.). 
Une nouvelle branche d'industrie , celle des 
plantations de cafierqui ofire une exportation 
de la valeur de 3 i millions de piastres , a pris 
naissance; l'industrie, guidée par une plus 
grande masse de lumières , a été mieux diri- 
gée ; le système des impôts qui pesoit sur l'in- 
dustrie nationale et sur le commerce extérieur 
a été ébranlé depuis 1791, et s'est perfectionné 
par des chapgemens successifs. Chaque fois 
que la métropole , méconnoissant ses propres 
intérêts, a voulu faire un pas rétrograde, des r 
voix courageuses se sont élevées, non seule- 
ment parmi les iîflî?flfn6r(?« , mais souvent même 
parmi les administrateurs espagnols, pour dé- 
fendre la cause de la liberté du commerce 
américain. Récemment par le zèle éclairé et 
les vues patriotiques de l'intendant Don Clau-. 
dio Martinez Pinillos, une nouvelle voie a été 
ouverte à l'emploi des capitaux. Le conunerce 
d'entrepôt a été accordé à la Havane , sous les 
conditions les plus avantageuses *. 

^ Acfierdoa sobre arreglo de derechoa y eetàbleci^ 
mîento de Almacenes de Deposito. (Voyez Suplemento 
fj Diario del Gobiemo cctestitucional de la Habana del 



/ 



2&S ESSAI POLtnQUB 

Les conununications intérieures de Ille, 
difficiles et coûteuses , renchérissent les pro«- 
ductions dans les ports , malgré le peu de dis- 
tance entre les côtes du nolrd et du sud. Un 
projetde canalisation, quiréunit le double avan- 
tage de lier la Havane et le Batabano par une 
ligne navigable et de ctminuer la cherté du 
transport dés productions indigènes, mérite ici 
une mention spéciale. L'idée du canal des Gui- 
nes ^ a voit été conçue depuis plus d'un demi- 
siècle , dans le simple but de fournir, à des prix 
plus modiques, des bois de construction aux 
charpentiers de l'arsenal de la Havane. En 
1796, le Comte de Jaruco y Mopox ^ homme 
aimable et entreprenant) auquel ses liaisons 
avec le prince de la Paix avoient donné beau- 
coup d'influence, se chargea de faire revivre ce 

i5 de octûbre i.8aa. ) Sans Vhenreuse Ji^anehise du 
port de la Havane, la Jamaïque ^roit devenue le 
centre de toutes les opérations mercantiles avec le 
continent voisin. ^ 

^ Le nivellement a donné , en pieds de Burgos ; du 
Cerro prës du pont de la Zanja, 106,2; Taverna del 
ReV) 329,5; Pueblo del Rincon^ 395^3; Laguna de . 
Zaldivar , quand elle est pleine , 257,5 ; Quibican ^ 
166,1; Batabano, village, 2i,5, 
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projet. Le nivellement fut exécuté , en 1798 , 
par deux ingénieurs d'une très-grande* habi- 
leté, Don Francisco et Don Félix Lemaur.' 
Ces officiers reconnurent que le canal auroit , 
dans son développement entier,. 19 lieues (de 
5ooô. varas ou 4i5o mèti-es) de long, que le 
point de partage seroit kH'Tàvema del Rey^ 
et qu'il faudroit 1 gécluses vers le nord, et 21 
écluses vers le sud. En ligne droite , il n'y a de 
la Havane au Batabano que 8 j lieues narines *i' 
Le canal des Gmn^iséroiX ^niême cainme canal 
de petite navigation yd!\mé gi^ande utilité pqur 
le transport des produits agricoles par 'des ba-^ 
teaux^ à vapeur, parce qu'if ^ titWveroifr râp^ 
proche des terrains les dieux cultivés. NuHë 

'm * * 

part les routes ne sont '^lùsr'mauTsdsés'pèn*-^ 
dant la saison des pluies qiie dà^o^ celté^^ai^é 
de l'île où le sol Ifoffre'(5p^lii* calcaire friable 
peu propre à la constrùcâôik dechènujbis lentes! 
Aujourd'hui , le tràtiispoi't' du sucre ctt4te/ de$ 

' ■ » • « . ^ » j ^ r , • » ; l « u • ' ■ f •- • • •' ' 

^ Déjà le long de b côte \' ^tes bateaux j^v^^peurioiiC 
établis de la Hasra^e à MatiaMas, ^et pioins réguUèref!» 
xaent de la Havane au MarieVLe.jgpaTernQpieat 1^ 
accordé, à Don Juan de O-f arrill (a4 myj ^S.gJ, u,» 
privilège sur les hatem de vapor. 







2f)0 



ESSAI POLITIQUE 



Guines à la Havane , pour une distance de i a 
lieues, ynè piastre par quintal. Outre Tavan- 

tage de faciliter les communications intë- 

. ffj . . . . i .... - • ■ ^ . . . 

rieures « le canal donneroit aussi une grande 
importance ^u $wrgidfro du Batabapo dans le- 
queL sans avoir b^soia dp doubler le cap Saint-* 
Antoine^ entrerçîç^t de petits ^ char- 

gé$ de «yiandes s^le^ (?f??5/?) ??. .y^'?Ç?^^la• 
Dans la mauvaise saijspi) ^l ^9 ^Ç^PP.^ 4^ gu<^<*r^> 
quand les corsaire^ spij^ gn Ç]:9{çière entr§ le 
Çêfi.Çatoi?fee, JesToiJug?^ on est 

¥.«rpw 4^ poHVjOif. abréger îatniY^^^^^ dç 
lit TeiTre-Feym^ l^g de Çuba^ ei^ entrapt^ 
Iton § la ^a:vfme^.njlajs da^ Quelque pçrt de la 

çpte méridiQj)/^v>Qfi %Y9^^ .^^ ^^ ^79^^ 

la qonstmction du canal des Guines à i mil- 

Uon ou J| 9^200.000 piastresi : on pense que les 

M?.#ièf,e^^iïijaji^J.Qiifî^I^^à pl^^^ d'un mil- 

licm.et 4^nûvt^es productions qui, annuelle- 

ç5çnt,.p0Uiypiept ga^^^ par le canal j, ont étg 

évaluées à 75,000 caisses de sucre, 26,000 ar- 

robas 4e café, 8,000 bocoy^s àe mélasse et de 

vum^ D'^api^ le premier protêt» celui de 1 796 , 

on vouloit lies* le canal a la petite livière des 

GûThés qu^on^mènerort de Pïngemo de la Ho- 

lànaà vérs'Quîbrcari ", 5"lieues au sud du Beju- 
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cal el de Santa Rosa^ Aujourd'hui on a aban- 
donné cette idée , le Rio de los Guines per- 
dant ses eaux Vicrs l'est dan^ l'irrigation des 
savanes du Hato de Guanamoi). Au lieu de 
conduire le can^ à Test du Bamo del Gerro 
et au sud du fi>rt d'Atarès , dans la baie de la 
Hayane même , ou voudroit se servir d'abord 
du lit de la Ghorr^era ou Rio Ânnendaris , de^ 
puis Galaba^al jusqu'à l'HusiUo, puis de la 
Zan ja Real , non seulement pour faire arriver 
les bateaux au centre des arrabales et de la 
cité de la Havane , mais aussi pour fournir de 
l'eau aux fontaines <pii en manquent pendant 
trois mois de Tani^ée. J'ai eu l'avantage de visi- 
ter plusieurs fois , conjointement avec MM. Le-* 
ma^r, les plaines par lesquelles doit passer 
cette ligne de navigation. L'utilité du projet 
est incontestable, si l'on peut amener, dans le 
temps des grandes sécheresses, une quantité 
d'eau suffisante au point de partage. 

A la Havane comme partout où le corn* 
merce et la richesse qu'il produit prenneut 

^ Pièces officielles de la Commiaton para el/bfnenio 
de la leia de Cuba, 1799^ et Notes manuscrites de 
M. Batiduy, 

19. 
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un accroissement rapide , on se plaint de l'in- 
fluence nuisible qu'exerce cet accroissement 
sur les vieilles tnfBurs. Ce n'est pas ici le lieu de 
comparer le premier état de l'île de Cuba cou- 
verte de pâturages avant la prise de la capi- 
tale par les Ânglois, et son état actuel de- 
puis qu'elle est devenue la métropole des An- 
tilles ; ce n'est pas le lieu de mettre en balance 
la candeur et la simplicité des mœurs d^une 
société naissante avec les mœurs qui appar- 
tiennent ail développement d'une civilisation 
avancée. L'esprit du commerce, amenant le 
culte des richesses, porte sans doute les peu- 
ples à déprécier ce qu'on né peut obtenir pour 
de l'argent. Or l'état des choses humaines est 
heureusement tel, que ce qu'il j a de plus 
désirable, de plus noble, de plus Ubre dans 
l'homme , n'est dû qu'aux seules inspirations 
de l'ame , à l'étendue et à l'amélioration des 
facultés intellectuelles. Le culte des richesses, 
s'il pouvoit s emparer d'une manière absolue 
de toutes les classes de la société^ produiroit 
infailliblement le mal dont se plaignent ceux- 
qui voient avec chagrin ce qu'ils appellent la 
prépondérance du système industriel; mais 
l'accroissement même du commerce^ enmul- 
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tipliantles rapports entre les peuples, en ou- 
vrant une sphère immense à l'activité des es- 
prits, en versant des capitaux dans l'agricul- 
ture , en créant, par les raffinemens du luxe , 
de nouveaux besoins, offrent le remède contre 
les dangers dont on se croit menacé. Dans 
cette complication extrême de causes et d'ef- 
fets , il faut du temps pour que l'équilibre s'é- 
tablisse entre les diverses classes delà société. 
On ne peut admettre sans doute qu'à chaque 
époque donnée , la civilisation , le progrès des 
lumières , le développement de la raison pu- 
blique puissent se mesurer ]pàrle tonnagey^ar la 
valeur des exportations, ou par le perfection- 
nement des arts industriels ? Mais les peuples 
comme les individus ne doivent pas être jugés 
d'après un seul stade de leur vie. Ils n'accom- • 
plissent leui^ destinées qu'en parcourant 
l'échelle entière d'une civilisation appropriée 
à leur caractère national et à leur situatioa 
physique. 

Finances. — L'accroissement de la prospé- 
rité agricole de l'île de Cuba et l'accumulation 
des richesses qui influe sur la valeur des im- 
portations ont élevé le revenu public, dan& 
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ces dernières années, à quatre millions et 
demi, peut-être même à cinq millions de 
piastres. La douane de la BbiTane qui donnoit y 
ayant 17949 moins de 6M»04yo piastres, et 
de 1797 à 1800, année mmjtnney 1,900^000 
piastres, verse, depuis la déclaration du com- 
merce libre, dans la Trésorerie générale, un 
reyenu net (importe liquida) de plus de 3, iOo,ooo 
piastres ■• Comme le gouvernement colonial 
permet la plus grande publicité dans tout ce 
qui regarde les finances de l'île de Cuba , on 
peut reconnoitre, par les budjetê des Cajas 
matrices de la Administracion gênerai de Renias 
de la ville et juridiction de la Havane , que , 
dans les années 1820*1825, le revenu public , 
autant qu'il dépend de cette administration ^ a 
oscillé entre 3,20o,ooo et 5,4oo,ooo p. Si Ton 
ajoute à cette somme , d'un coté 800^000 de 
différentes branches de revenus ^ (directa 

^ La douane de Port-au-Prince^ à Haïti y a produit^ 
en i8a5, la somme de 1^655,764 piastres; celle de 
Buenos-Ayres, de 1819 à 1821^ année moyenne, 
1,6555000 piastres. Voyez Centinela de tta Plata 
^(septembre 1822)^ n^ 8. Argos de Buenos-Ayree , 
A? 85. 

î Loterie, renta décimal, etc. 
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entrada) que perçoit ïtnmédiitëment la: Tésb^ 
rerià général^ d*uri atrtrè côîé lé j^rédùii 3fek 
douanes de TÀnïa&n , de MâMzâs] de JBiàràcoà 




n'est rien inôiri^ qu'exagérée. Dé^ compk- 
raisons très^siiôplès proùvêrorit cbiùBîeh ce 
produit est dOnsidérabre , rèlàtîvemèiit à Fet^t 
afctuel de la colonie. Uîïë de CuKà neréiiféimè 
encore que r? de là population de la France^ 
et la inôitié dé ses liâbitkns, vivant dans tiùè 
àfireuse indigence, consomma frès-^eïi: Sbù 
revenu égalé presque celui dé: là tépùbliqtie 
de Coldriibîâ ^; il ëét supérieur àii rié vëiiiidô 

^ Les députés de\ l'île de Cuba déclarèrent eux- 
mêmes aux Gortës d^Ëspagne (en mai 1821 );|,que la 
somme . totale des. contributions u dans la seule pro- 
rince de la Havane » s élev'oit à cinq millions de piastres 
fortes. {Éectdmàèiin cmirà ïà Xêy He draneeîès y ^\ % 
xi^ 6.) Déjà, en 1818 et iÎBi^^ la recette tcrtalédé ïi 
Trésorerie générale étoit de 45367,000 et 4^ 1 o5,ooo p. ;, * 
la dépeiise , de 5,6^7,000 et S,ï4^,ooo p. • 

* Foi/ez^ Tom. IX, p. 4o5 et 4o4' S^ En i53o, est* 
Isla rentô 6000 pesos de oro/» Merera , Tqm. T^ 
p. 567. 
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toutes les douanes des Etats-Unis ', -avaof 
l'année 1 796 y époque où cette coofédëi^ation 
avoitdéjà 49^00,000 habitaos^ :tandis que I^ 
de Cuba n'en a que 7 1 5,opo. rLa source prin-^ 
cipale du revenu public de cette beUe colonie 
est la douape, : elle seule produit au-delà de |, 
et suffit largement à tous les besoins d'admi" 
nistration. intérieure et de défense militaire. 
Si , dans ces dernières années , les dépenses 
de la Trésorerie générale de la Havane se sont 
élevées à plus de quatre millions de piastres, 
'ce surcroît de dépenses n'est dû qu'à la lutte 
opiniâtre que la métropole a voulu soutenir 
contre les colonies affirancbies. Deux millions 
de piastres ont élé employés à la solde des 
troupes de terre et de mer qui , par la Havane, 
ont reflué du continent américain vers la Pé- 
ninsule. Aussi long- temps que l'Espagne, né- 
gligeant ses véritables intérêts, ne reconnoîtra 
pas l'indépendance des nouvelles républiques^ 
l'île de Cuba , menacée par la Colombie et la 
Confédération mexicaine ,. doit entretenir, 

^ En 181 5^ les douanes des États-Unis qui avoient 
âonnéy de 1801 à 1808, jusqu'à 16 millions de dollars, 
iœ . produisaient que 7,282,000 dollars. Morse / Ma^ 
'iièfn Gêogr., p.'ôSS, 
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pour sa défense extérieure , un appareil mili- 
taire qui ruine les finances coloniales. La 
marine espagnole, stationnée dans le port de 
la Havane , <!oûte généralement au-delà de 
65o,ooo piastres. La troupe de terre exige , 
par an, prés de i t million de piastres. Un tel 
état de choses ne sauboit durer indéfiniment 5 
si la Péninsule ne soulage pas le fardeau qui 
pèse sur la colonie. 

De 1789 à 1^97, le produit de la douane 
ne s'est jamais élevé, à la Havane, année 
moyenne, au-delà de 700,000 piastres; car 
les droits royaux (renias reaies) versés dans la 
Trésorerie étoient : 

v 

1789 de .'. • . . 4 479>5o;î piastres. 

1790 — 6^2,^26 

1791 — 520,202 

179a — 849>9o4 

1793 — 635,098 

1794 — 642,320 

1795 — 643,583 

1796 — 784>689 

« 

De 1797 à 1800, les droits royaux et muni-^ 
cipaux, perçus à la Havane, ont été de 
7,634,126 piastres, ou, année moyenne, 
de 1 ,908,000 piastres : 
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lygy ; • • . • i^aS^^oi^ piastre». 

1798 i;82a;548 

1799 s 3,3o5,o8o 

1800 2^2491680 

1801 2,170,970 

180a V a4oo,932 

i8o5 1,657,405 

Là douane àe la Havane a prodait : 

1808 1,178,974 piastres. 

1809 i,9i5,6o5 

1810 i,a9a,6i9 

1811 1,469,157 

1814 : 1,855,117 

La diminution des revenus de la douane^ 
en 1808, a été attribuée à V embargo mis sur 
les navires américains '; mais, en 1809^ la cour 
permit la libre entrée des navires étrangers 
neutres ^. 

^ mm m 

De 181 5 à 1819, les droits royaux ont été, 
dans le port de la Havane, de 11,575,460 
piastres j les droits municipaux, de 6,709,547 : 
total, 18,284,807 piastres, ou, année 

* Pair. amer, y Tom. II, p. 5o5. 
^ Reclam. cantra loa aranc. ;,p« 8. 
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moyeûtie^ 3,657,000 p., dont les droits muni- 
cipaux formoient i. 



56 
oo* 











ANKÊRS. 


KOMBBB 
DBS BATlMBlfS 

entrés 
et sortis* 


0BBBCH08 

reaies. 


hEAEcntn 
municipales. 


l8i5 


340a 


1,851,607 P* 


8049693 p. 


1816 


235a 


2,333,aoS 


97>>o56 


1817 


3438 


3,391,345 


1,439,053 


1818 


3333 


3,38 1,658 


1,733^008 


18,9 


3365 


af8»7>749 


1,781,530 



Le revenu publie de VAdministracion gênerai 
de Renias de la juridiction de la Havane s'est 
élevé en 

i8ao à *••• 3,631^273 piastres. 

1821 3^277,639 

1822 3,378,228 

En i8â5, les droîfe royaux et municipaux 
d'importation ont été, à la douane de la 
Havane, de 2,734,563 piastres. L'état du 
revenu public de V AdminUtration génial de 
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Renias de la juridiction de la Uavaoe, en 1824^ 
a été comme il suit : 

I. Droits d'importation i^8i8,8g6 piastres. 

Aknojarifazffi, i^Bi7>9^op. 

AlcahaJa 80a 

Armada. i44 

II. Droits d'exportation 5a6^8i6 

m. Cabotage et différentes autres 
branches (sel, 27,781 p.; 
droit de dépôt, 154,924 P*; 
média j anata^ œrmadilla, 
etc.)3 total i884i5 

IV. Renias de tierra (droits sur 
les esdares, 73, 109 p»; ventes 
de terres,ou/?nca«^2 1 5^092 p.*, 
administrations subalternes , 
1 54^840 p.; boutiques ou pul- 
perias , 19^714 p« > etc. ) ; 
total 473,686 

y. Branches auxiliaires de la Te- 
soreria del Ejercito {Aimi- 
rantazgOi Registros esiran^ 
geros , etc i36,9a3 

YL Consulado , Cuartilîo adicio- 
nal del muelle^ Vestuario 
de milicias , etc 8o,564 

Revenu total en 1824. • • • 5,oa5,5oo piastres^ 



I . « 



' . ■ -, A •■ - ■ • 
.■.-. .'■• . . . 

■ . î -^ i • 



SUK VrtE %E CUBA. 3oi 

Dans l'année 1825, ce revenu de la ville et 
juridiction de la Havane a été de 3,35o,3oo p. 

Ces données partielles font voir que, de 1 789 
à 1824, le revenu public a été septuplé : cet 
accroissement devient plus sensible encore' 
lorsqu'on fixe les yeux sur le produit de dix 
administrations^ ou Tesorerias subalternas inte' 
riores (Matanzas., Villa Clara, Remédies, Tri- 
nidad , Santo Espiritu , Puerto Principe , 
Holguin , Ba jamo , Santiago de Cuba et Bara- 
coa). M. Barrutia * a publié un tableau inté- 
ressant sur ces administrations provinciales, 
renfermant une époque de 83 années , de 1735 
à ij8iS. Le produit total, de 10 caisses s'est 
élevé progressivement de ^ goo piastres à 
£00,000 piastres. 

1735 • • • 898 piastres^ 

1736 860 

i737..«. ••.-.«.... .* 90a 

1758.... 1,794 

^7^9 • 4,747 



mÊm^m 



Année moyenne. ...... 1^84^ 



M . * , 



^ Mem, de 7^. Real 8oa> economica de la Bdbana^ 
*i»'3i,p. aao. 
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1775. • • . • iâ3|a46 piastres. 

.1776,, 114,566 

'777* •••••• 1289303 

1778 1589624 

1779 146,007 



m 



An|iée moyenne 1 33^3 1 5 

1814 317,69g piastres. 

i8i5,. 598,676 

181Q 5ii^5io 

1817.... • ••••• 524^449 

1818 6i8,o36 

» ■ 

Année moyenne 474;<>7& 

Le total des 85 années â été de 1 3,098^000 
piastres, dont Santiago de Cuba a donné 
49390,000 piastres j Puerto Principe , 2^it^oaQ 
piastres, et Matanzas, 1,4^0,788 piastres. 

D'après l'>état des Cajas matrices , le revenu 
public , en 18229 a été 9 dans la seule province 
de la Havane^ de 4,3 n, 862 piastres qui pro- 
venoient (Je la douane (3,127.918^1.) de los 
ramos de directa entraday comme loterie, 
dîmes, etc. (601,898 p.), et d'anticipations 
sur les caisses du Consulado et du Deposito 
(5^1,978 p,). La dépense a été, dans la i»ême 
année, pour l'île de Cuba : 2,732^,738 p., et. 
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pour des secours destines à soutenir la lutte 
avec les coloniçs çontinentale^s déclarées in- 
dépendantes, i^36^^Q2;a p. Dans la pren^ière 
classe de dépenses^ on trouve : 1,355,798 p. 
pour l'ent^etiçq de la tjroiipede terrç ch^rgéç 
de la defeiisç de U Hays^aie et des places voi;- 
$ines; 648,908 p. pour la marine royale sta«- 
tionnée dans 1^ port de la ^ayane. Dans la 
seconde classe des dépejQses étrangères à l'ad- 
nûnistratioD locale 9 on tfcouye : 1,1 15,672 p., 
comme solde de 4^34 militaires qui, après 
avoir évacué le Mexique, , GQlomhi^ et d'autre? 
parties du continent ci-deyant esp^^nol, ont: 
passé par la Havane pow i^tournçr en Es- 
pagne; 164,000 p., comme frais ^e la défense 
du château de Saint -Jean d'Ulua. L'inten- 
dant de rUe de Cuba, Dpn Claudio Martipea^ 
de Pinillos, £»it, dans une des notes qui jaçcom- 
pagnent YJSstado de las Caja$ matricef de \^,^2j 
la considération suivante : ce $i , au:^ frliis, ex,«- 
traordinaires de 1,362,022 piastre relatifs ^\i^ 
intérêts généraux de la monarchie espagnole, 
l'on ajoute, d'un cpté, la majeure partie des 
648,908 piastres destinées à l'entretien de la 
marine roja[q docile service n'est pas circons- 
crit aux besoins de la défense de la Havane , et , 
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de Fautre^ les frais causés par le passage des 
courriers maiîtimes et des bâtimens de guerre, 
on trouvera que 2,010,930 piastres (presque 
la moitié du revenu public) sont absorbées 
par des dépenses qui n'ont pas un rapport di- 
rect avec Tadministration intérieure de llle. » 
Combien la culture et la prospérité de ce pays 
ne gagneront-elles pas un jour, lorsque, dans 
un état de tranquillité intérieure, plus d'un 
million et demi de piastres pourront être em- 
ployés annuellement à des ouvrages d'utiUté 
publique , et surtout au rachat d'esclaves la* 
borieux, tel que cela se pratique déjà, d'après 
. la sage et humaine législation de la république 
de Golombia ! 

J'ai vu , par les documens que j'ai recueillis 
dans les arcliives de la Vice-Royauté à Mexico, 
que les secours pécuniaires , qu'au commen-r 
cernent du 19* siècle, la Trésorerie de la N0U7 
velle-Espagne envoyoit annuellement à la Ha^ 
vane, étoient : 

iÀ)~ pour l'escadre , les diao" 
tiers et tous les besoins . 
cle la marîne royale, d'a-^ 
près la cédule du iÇ jai»^' 

^--^^^"^ ^ vier 1790. 700>odp, 

I b) pour l'établissement inar 
ritime de la côte 4^5 
Mosquitos ^o,OQO 
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a) pour le service àe terre à 
la Havane^ d'après les cé- 
dilles du 18 mai 1^%^, 

Abm£e.* { du 4 février 17S8 et 

1*' novembre 1^90. ••• 290^000 
h) pour le service de terre 
à Santiago de Gub^^. . . . 146^000 

Fortifications^ d'après la cédule royale 

du 4 février 1788*, i50;000 

>•' *' - 

Tabac ^c'est-ii-dire achat d^sfiwilles 

et fabrication du tabacides-. 

tiné pour SéviUe, d'après 

les cédules dei a août 1 ^44 

et aa décembre 1767.... 600^000 

Total.». X;826,ooop.< 

■ - . ..>. . . / 

On peut ajouter à cette somme de néufmil^^ 
iiom de francs y qui tondent aujouiid^hui à la 
charge des caisses de la Havane^ 557,000 
piastres que le Mexique payoit pour secourir 
la Trésorerie de la Louisiane; 1 5 1^000 p. 
pour la Floride, et 377,000 p. pour L'ilé de ' 
Portorico. 

Je termine ici VEssai politique $ur Ctle de 
Cuba , dans lequel j -ai retracé l'étcit de cette 
importante possession de PEspagne, tel qu'il 
est de nos jours. Historien deTÂmérique, j'ai 
voulu éclaircir les Êdts et préciser les .4 idées, 

l. 20 
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à Taide de comparaisons €t de jtableaux sla- 
tistîques* Celle invest^^tion., presque minu- 
tieuse des fetts, semble' nécessaire dans un 
mometit où, a un coté ^ l'jènt^ousiasme qui 
condiiità une bien véiHàntecrédulité; de l'autre, 
des passions haineoisès qu'importune la sécurité 
des nouvelles républiques, on l donné lieu aux 
aperçus le^jfAis;'Va^es et les plus erronés. 
D'après li&, p^a^i ^^ )moa /qu^^ je me suis 

abstenu dé tout^raisonnemeilt sur les chances 
futures» surik prbbab3ité des changemens 
*^tré')a politique* extérieure peut amener dans 
la situation des Antilles j j'ai examiné seulement 
-be>j^ regarde d'orgànisation.des âociëtés^bu- 
^inaines^^l'in^^ér^iiartîtioii des.dnlità etdes 
4.}ou\S6a^çes;deià vie ; les dangers menaçans que 
'lia sagesse du iégîslf teor et Ja modération des 
. hommes libres t pieûveiit i éloign er, quelles que 
' soflfnti les fprmes^dugouvernemràï. Il apparr- 
tient au voyageur qui a vu de près ce qui 
tourmente ou dégrade la nature humaine , de 
claire ^ parvaiir ^ïto \ plaiikes . de . l'kifortuae à 
<~>tieuxqoi'*'J peuvent la sqtdb^rl Ji'ai pbservé 
1 >élat des ' noirs Hânâ ^ d^s < pajs qil iles: lois , la 
^religion et:lés:l»ibfttude^ nàtkuial.es tendent à 
adoucir leur sortj et cependant j'ai conservé , 
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ea quittant F^mqrique, cette même horreur 
dp l'esclavage que j'en ayois conçue eri Eu- 
rope. C'est en vain que des écrivains spiri- 
tuels y pour yoiler la barbarie des instituûqns 
par les ingénieuses |îction3 du langage, ont 
inventé les ^mots de paysans-nègres des An- 
tilles ^ de vassetage noir et de protection pa^ 
triarçale : c'est prpfaner les nobles arts de l'es- 
prit et de l'imagination , que de disculper., par 
des rapprochemens illusoires, ou des sophis- 
mes captieux, les excès qui affligent Fliuma* 
nité et lui préparent de violentes commotions. 
Croit-on acquérir. le di^pit 4^ se dispenser de 
la commisération ^ .si l'on compare ^l'état des 

^ Ces rapprochemens ne tranquillisent que oeux qui^ 
partisans secrets de la traite des noirs, cherchent à 
s'étourdir sur les malheurs de la race noil^^ et se ré- 
voltent^ pour ainsi dire, contre toute émotion qui 
pourroit les surprendre. Souvent on confondd'<étât per- 
manent d'une caste, fondé sur la barbarîedeplois et 
des institutions, avec les excès d'un pouvoir exercé 
momentanément sur quelques individus. C'est ainsi 
que M. Bolingbréke , qui a vécu sept ans à Demerary 
et qui a visité les Antilies, n'hésite par de répéter 
« qu'à bord d'un vaisseau de guerre anglois on donne le 
fouet plus souvent que dans les plantations des colonies 
angloises. » Il ajoute « qu'en général on fouette très- 

ao* 
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Qoirs avec celui des 6er& moyen âge, avec 1'^ 
tat d'oppression dans lequel gémissent énccM^e 
quelques classes dans le nord et dans l'est de 
l'Europe? Ces comparaisons, ces artifices de 
langage, cette impatience dédaigneuse avec 
laquelle on repousse , comme chimérique , jus- 
qu'à Tespoir d'un abolissement graduel de l'es- 
clavage , sont des armes inutiles dans les temps 
où nous vivons. Les grandes révolutions qu'ont 
subies le continent de l'Amérique et l'Archi- 

peu les nëgres^ mais qu'on a imaginé des mojens de 
correction trës-raisonnables^ comme de faire manger 
. " de la soupe bouillante et fortement polvrée^'ou de 
boire ^ avec une cuiller très'-petite^ une solution de 
sel de Glauber. » La traite lui paroit un univerMi 
henefiff et il est persuadé que si Ton laissoit retourner 
aux côtes d'Afrique les nègres qui, pendant vingt ans^ ' 
ont joui y à Demerary, « de toutes les commodités de la 
.vie des esclaves, » ils y feroient une belle riscrue et 
amëneroient des nations entières aux possessions an- 
gloises. )> {^Voyage to Demararyj 1807, p. 107^ 108^ 
116, i56. ) Voilà sans doute nuQ foi de colon bien 
ferme et bien naïve; cependant M. BoUngbroke^ 
comme le prouvent plusieurs autres passages de son 
livre, est un homme modéré^ rempli d'intentions bien- 
veillantes pour les esclaves. 
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pel dët. Antilles, depuis le commencemeat du 
dix-neuVième siècle , ont agi sur les idées et 
sur la raison publique dans les pays même où 
l'esclavage existe et commence à se modifier. 
Beaucoup d'hommes sages et vivement inté- 
ressés à la tranquillité des îles à sucre et à es^ 
claves sentent qu'on peut, par tm libre accord 
entre les propriétaires, par des mesures éma- 
nées de ceux qui connoissent les localités , 
sortir d'un état' de crise et de malaise dont 
l'indolence et l'obstination augmenteront les 
dangers. Je tâcherai de donner à la fin de ce 
chapitre quelques indications sur la possibi- : 
lité de ces mesures, et je prouverai, par des 
.citations tirées de pièces officielles, qu'à la 
Havane 9 long-temps avant que la poHtique ex- 
térieure eût pu influer en rien sur les opi- 
nions, les autorités locales les plus attachées 
à la métropole ont montré de temps en temps 
des dispositions favorables, à l'amélioration de 
l'état des noirs. 

L'esclavage est sans doute le plus gi^and de 
tous les maux qui ont affligé l'humanité, soit 
qu'on considère l'esclave arraché à sa famille 
dans le pays natal et jeté dans les entrepôt& 
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d'un bâtiment négrier % soit qu'on le consi- 
dère comme faisant partie du troupeau d'hom- 
mes noirs parqués sur le sol des Antilles; mais 
il ja pour les individus des degrés dans les souf- 
frances et les privations. Quelle diistance entre 
un esclave qui sert dans la maison d'un hômnie 
riche , à la Havane et à Kingston , ou qui travaille 
pon[r son compte, en ne donnant à son maître 
qu'une rétribution journalière, et l'esclave at- 
f aclîé à un e sucrerie ! Les menaces par lesquelles 
on éherche à comger un nègre récalcitrant , 
font conhoître cette échelle des privations hu- 
maines. On menace le calessero du cafetal; Fes- 
clave qui travaille au cafetal est menacé de la 

^ 'c Si l'on fouette les esclayes, disoitun des témoins 
à Yenquéte parlementaire de 1 789 , pour les faire dan- 
ser sur le pont d'un bâtiment négrier, si on les force à 
chanter en chœur :, messe, messe f mackerida (que 
Tondit gaiement parmi les blancs), cela ne prouve 
que les soins que nous prenons pour la santé des 
hommes. « Des soins si délicats me rappellent que, 
dans la description d'un auto-da-fé que je possède , 
' on vante la prodigalité avec laquelle on distribnoit des 
rafraichissemens aux condamnés et « cet escalier que 
les familiers de l'inquisition ont fait pratiquer dans 
l'Intérieur du bûcher pour la commodité des relaxados. » 
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sucrerie. Dans celle-ci, le noir ({^ian untf fi^nlne^ 
qui habite une case séparée,' qui , affectueux 
comme le sont la plupart des Africains'^ tlrouye/ 
après le travail , des soins au mibeu à^imé h.- 
mille indigente , a un sort qu'on ne peut com- 
parer à celui de l'esclave isolé et perdu dans 
la masse. Cette diversité de position échappe, 
à ceux qui n'<)t>t pas eu devant leurs jeux le 
spectacle des Antilles. L'améliora^n progres- 
sive d'état y dans lia caste servile même, fait 
concevoir comment , dansFile de Cuba, le luxe 
^es maîtres et la possibilité du gain par le tra*- 
vail ont pu attirer % dans les villes, plus de 
80^000 esclaves; comment L'afFrancbissement^ 
favorisé par la sagesse des lois , a pu devenir tel- 
lement actif qu'il a produit, en nousarrêtant à 
Fépoque actuelle^plus de i3o,ooo libres de cou- 
leur. C'est en discutant la position individuelle 
de chaque classe, en récompensant d'après 
l'échelle décroissante des privations, l'intelh- 
ge nce , l'amour du travail et les vertus domes- 
tiques , que l'administration coloniale trouvera 
les moyens d'améUorer le sort des noirs. La 
philanthropie ne consiste pas à donner ce un 
peu de morue de plus et quelques coups de 

* Foye» plus haut; p. 5oo. 
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fouet de moins; i> une véritable amélioratioir 
de la classe servile doit i^^étendre sur la posi- 
tion entière , morale et physique de Phomme. 
L'impulsion peut être donnée, par ceux des 
gouyernemens européens, qui ont le senti- 
aie0t de la dignité humaine , qui savent que 
jtMft ce qui est injuste porte un germe de des- 
;Jhnietion ; mais cette impulsion (il est affligeant 
do le dire) sera impuissante , si la réunion de» 
- ]^opriétaires , si les assemblées ou tégUlatures^ 
coloniales, n'adoptent pas les mêmes vues^ 
n'agissent pas d'après un plan bien concerté, 
et dont le dernier but est la cessation de l'es- 
clavage dans les AntiUes. Jasqiie4à oa a beau 
Êdre enregistrer les coups de fouet ^ diminuer 
le nombre de ceux que l'on peut infliger à la 
fois, exiger la présence de témoins, nommer 
des protecteurs des esclaves ; tous ces régie- 
mens , dictés par les intentions les plus bien- 
veillantes, sont faciles à éluder. L'isolement 
' des plantations rend leuf* exécution knpossir- 
" .14e. Ils supposent un sjstème d'inquisition do- 
' . mestique incompatible avec ce que l'on appelle 
dans les colonies ce des droits acquis. » L'état 
d'esclavage ne peut être paisiblement amélioré 
V en son entier que par l'action simultanée des 
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Iiommes libres (blancs et de couleur) qui ha- 
bitent les Antilles; par les asseniblées et Ugis- 
latures coloniales; par l'influence de ceux qui, 
jouissant d'une grande considération morale 
parmi leurs compatriotes et connoissant les lo* 
calités , savent varier les moyens d'améliora- 
tion d'après les mœurs , les liabitudes et la po- 
sition de chaque île. C'est en préparant ce tra- 
Tail qui devroit embrasser à la fois uoe grande 
partie de l'Archipel des Antilles , qu'il est utile 
de jeter les yeux en arrière et de peser les 
événemens par lesquels l'aflrancliissement 
d'une partie considéraWe du genre humain a 
été obtenu en Europe dans le moyen âge. 
Lorsqu'on veut améliorer sans commotion , il 
faut faire sortir les nouvelles institutions de 
celles même que la barbarie des siècles a con- 
sacrées. On aura delà peine à croire un jour 
qu'il n'existoit, avant 1826, dans aucune des 
Grandes Antilles, une loi qui empêchât qu'on 
ne pût vendre les enfans en bas âge et les sé- 
parer de leurs parens, qui défendit la méthode 
avilissante de marquer les nègres avec un fer 
chaud, simplement pour reconnoîlre plus fa- 
cilement le bétail humain. Décréter ces lois 
pour ôter jusqu'à la possibilité d'un outrage 
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barbare; fixer, dantf^'chaque sucrerie, le rap- 
port eatre le plus petit nombre de négresses 
et celui des nègres cultivateurs; accorder la 
liberté à chaque esclave qui a servi 1 5 ans , 
à chaque négresse qui a élevé 4 ou ^ en&ns; 
aûranchir les uns et les autres y sous la con- 
diftiOû de travailler un certain nombre de jours 
agi profit de la plantation ; donner aux esclanres 
uiie part dans le produit net, pour les intéresser 
à l'accroissement de la richesse agricole ^ ; 
fixer sur le budjet des dépenses publiques une 

^ Le général Lafayette, dont le nom se lie à tout 
ce qui promet de contribuer à la liberté dies hommes 
et d'améliorer leur sort par des institutions, aycit 
conçu, des l'année 1785, le projet d'acbeter^ à 
CayennC) une babitation pour la 'partager entre les 
noirs qui la cultiveroient, et dont le propriétaire re- 
nonceroit, pour lui et ses descendans, à toute espèce 
de gain. Il avoit intéressé à cette noble entreprise les 
prêtres de la Mission du Saint»£sprit^ qui possédoient 
eux-mêmes des terres dans la Guyane françoiso* Une 
lettre du marécbal de Castries, en date da 6 juin 1785, 
prouve que l'infortuné Roi Louis XY I y étendant ses 
intentions bienfaisantes jusque sur les noirs €!t les libres 
de couleur, avoit ordonné de faire des essais seDa3)lables 
«ux frais du gouvernement. M. de Ricbeprey/chargé 
par M. de Lafayette du partage des terres entre les 
noirs ; mourut des suites du climat de Cayenne. 
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somme destinée pour le rachat des esclaves 
et pour l'amëlioration de leur sort , voilà les 
ob j ets les plus urgens de la le'gislation colcaiiale. 
Sur le coptinent de FAmérique espagnole, 
la conquête^ aux Antilles^ au Brésil et dans les 
parties méridionales des Etats-Unis, la traite 
des noirs ont réuni les élémens de popula- 
tion les plus hétérogènes. Or ce mélange 
bizarre d'Indiens, de blancs, de nègres, de 
métis ; de mulâtres et de zainbos se montre 
accompagné de tous les périls que peuvent en- 
gendrer Fardeur et le dérèglement des pas- 
sions, à ces époques hasardeuses où la société, 
ébranlée dans ses fondemens, commence une 
ère nouvelle. Ce que le principe ddieux da 
système colonial^ celui d'une sécurité, fondée 
sur l'inimitié des castes , a préparé depuis des 
siècles, éclate alors avec violence. Heureuse- 
ment le nombre de noirs étoit si peu considé- 
rable dans les nouveaux états du continent es- 
pagnol , qu'à l'exception des cruautés exercées 
dans le Venezuela, où le parti royaliste a voit 
armé les esclaves, la lutte entre les indépen- 
dans et les soldats de la métropole n'a pas 
été ensanglantée par les vengeances de la po-' 
pulation servile. Les hommes de couleur librqn 
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(noirs , mulâtres y et meitizos) ont embrassé aree 
chaleur la cause nationale ; et la race cuivrée j 
dans sa méfiance timide et sa mystérieuse im- 
passibilité, est restée étrangère à des mQuve- 
mens dont elle profitera malgré elle. Les In- 
diens, long-temps avant la révolution, étoient 
des agriculteurs pauvres et libres; isolés par la 
langue et les moeurs , ils vivoient séparés des 
blancs. Si , au mépris des lois espagn(des ^ la 
cupidité des corregidores et le régime tracas- 
sier des misiionnaires entravoient souvent leur 
liberté , il y avoit loin de cet état d'oppression 
et de gêne à un esclavage personnel' comme 
celui des noirs, à un servage comme celui 
des paysans dans la partie slave de l'Europe. 
C'est le petit nombre de noirs, c'est la liberté 
de la race aborigène dont l'Amérique a con- 
servé plus de huit millons et demi sans mé- 
lange de sang étranger, qui carectérisent les 
anciennes possessions continentales de l'Es- 
pagne, et rendent leur situation morale et po^ 
litique entièrement diflférente de celle des 
Antilles, où, par la disproportion entre les 
hommes fibres et les esclaves , les principes du 
système colonial ont pu se développer avec le 
plus d'énergie. Dans cet Archipel, comme 
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«lu Brésil (deux portions deF Amérique qui ren- 
ferment près de trois millions deux cent mille 
«sclâves), la crainte d'une réaction de la part 
des noirs, et celle des périls qui entourent les 
blancs, ont été jusqu'à ce jour la cause la plus 
puissante de la sécurité des métropoles et du 
maintien de la dynastie portugaise. Cette sé- 
cnrité, par sa nature même, peut-^ellë être de 
longue durée? Justifie-t-elle rinaclibii des gou- 
Ternemens qui négligent de remuer au mal 
quand il en est encore temps ? J'en doute. Lors- 
que, sous l'influence de circonstances extraor- 
dinaires , les craintes seront afFoiblies , et que 
des paysou l'accumulation desesclaves a donné 
à la société le mélange funeste d'elémens hé- 
térogènes, seront entraînés peut-être malgré 
«uxdans une lutte extérieure, les dissentiôns 
civiles se manifesteront dans toute leur vio- 
lence ; et les familles européennes, innocentes 
d'un ordre de choses qu'elles n'ont point 
créé, seront exposées aux dangers les plus 
imminens. 

On ne sauroit assez louer la sagesse de la 
législation dans les nouvelles républiques de 
l'Amérique espagnole qui, dès leur naissance, 
ont été sérieusement occupées de l'extincton 
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totale de l'esclavage. Cette vaste portion de la 
terre a , sous ce rapport y un avantage immens.e 
sur la partie méridiooale des Etats-tUnis , ou 
les blaacs, pendant la lutte contre F Aog]|<e- 
terre ^ ont établi la liberté à .)eur profit, et où 
la population esclave, déjà au nombre d'un 
million six cent mille , augmente plus rapi4^- 
ment encore c^e la population blanche ^« Si 
la civilisation se déplaçoit au lieu de s'ét^ndirç ; 
si , à la suite de grands et déplor^les bpul/s- 
versemens en Europe > rÂmérique, entre le 
Cap Hatteras et le Missoury , devenoit le siège 
principal des lumières de la chrétienté, quel 
spectacle ofTidroit ce centre de la civilisation 
où, dans le sanctuaire de la liberté, on pour- 
roit assister à une vente de nègres après décès ^ 
entendre les sanglots des parens qu'on sé- 
pare de leurs enf^^ns! Espérons que les prin- 
cipes généreux qui animent depuis long-teipps ^ 

* Voyez plus haut, p. 55i. 

^ Déjà, en 1769 (quarante-six ans avant la décla- 
ration du congrès de Vienne , et trente-huit ans avant 
l'abolition de la traite, décrétée à Londres et à Wa- 
shington), la chambre des représentans de Massa- 
chusetts avoit sévi contre tl^ unnatural and unwar- 
rantahle ctistom o/en8lavingmankind.{Yoyez JFalsh, 
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les législatures dans les partie$ septentrioQiilies 
des EtatsrUnîs , s'étendront peu à peu verdie 
sud et vers ces régions occidentales oùt par 
suite d'une loi îofiprudente et funeste ', l'es- 
olavage et ses iniqmtés ont. passé la chatn:e ji^s 
ÂUeghan js et les rives du Mississ^pi; espçrops 
que la force de l'opinion publique , le progrès 
des lumières 9 l'adoucissement des mœurs, Ja 
législation des nouvelles répiibliques çppti- 
hentalès, et le grand et heureux évéuement 
de la recoDAoissanceid'Haïti par le geuverae- 
meot françois , exerceront ,. soit ps^r des motifs 
de^prévoy^nce et de crainte » soit,par des.sen- 
timensplus nobles et. plus désintéressés, une 
influence heureuse surl'amérioration, de l'état 

- • ■ . , 

A^tpêaï to ihe United States , 1819, p. 5ia.)L'écrî- 
vain espagnol^ Avendano, est peut-être le. premier 
qui a'^st j^eyjé.avfec forçe^ non' seulemei^t c^nti^ le 
co^imerçe des. esclaves^ abhorré même dçs Afgangs 
{^lp?^i^tonep Joum. to tke . Càbulf p. 245) , mais 
contre l'esclay^ge en général^ et contre «toutes les 
sources iniques de la richesse coloniale.' * Thésaurus 
ind. ,* Tom.'I ,'tît. 9 , cap. ^. . ; • ; • . 

^'Rufi^^^Kingj l^eeches où' tJ^ Missouri Bill 
(New--Yt>Àyi8i9). iV<nfA--^9nmd«^ Retfiew, »• 26, 
p.. 137-^16^. " 
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des noirs clans le reste des Antilles, dans les 
Carolines , les Guy ânes et le Brésil. 

Pourparvenir à relâcher progressivement les 
liens de l'esclavage, il faut leplus strict maintien 
des lois contre la traite, des peines infamantes 
prononcées contre cétax (fui l'enfreignent, la 
formation de tribunaux mixtes et le droit de 
visite exercé avec une équitable réciprocité. 
Il est triste sans doute d'apprendre que , par la 
dédaigneuse et coupable insouciance de quel- 
ques gouvememens de l'Europe, la traite, de- 
venue plus cinielle , parce qu'elle est plus oc- 
<dulte, enlève de nouveau à l'Afrique, depuis 
dix ans, presque le même nombre de noirs 
qu'avant 1807 ; maison ne sauroit conclure de 
ce fait l'inutilité, ou, comme disent les partisans 
secrets de l'esclavage , l'impossibilité pratique 
des mesures bienfaisantes adoptées d'abord 
par le Danemarck, les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne , et successivement par tout le reste 
de l'Europe. Ce qui sWt passé depuis 1 807 jus-? 
àu'au moment où la France est rentrée dans 
la possession d'une partie de ses anciennes co- 
lonies, ce qui se passe de nos jjours chez les 
nations dont les gouyernemens yeid.ent sincè- 
rement l'abolition de la traite et de ses aho- 
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minables pratiques , prouvent la fausseté de 
cette conclusion. D'ailleurs, est-il raisonnable 
de comparer numériquement les importations 
d'esclaves de 182 5 et de 1806? Avec Factivité 
qui règne dans toutes, les entreprises indus- 
trielles, quel accroissement n'auroit pas pris 
l'importation des nègres dans les Antilles an- 
gloises y et les parties méridionales des Etats- 
Unis, si la traite, entièrement libre ^avoit 
continué à y déposer de nouveaux esclaves et 
avoit rendu superflus les soins pour la conser- 
vation et l'augmentation de la population an- 
cienne ? Croit-on que le commerce anglois se 
seroit borné, comme en 1806, à la vente de 
53,000; les Etats-Unis, à la vente de i5,ooo 
esclaves ? On sait, avec assez de certitude , que 
les Antilles angloises seules ont reçu , dans les 
106 années qui ont précédé celle de 1786, 
plus de 2,i3o,ooo nègres arrachés des côtes 
d'Afiique. Au moment de la révolution Fran- 
çoise, la traite fournissoit (d'après M. Norris) 
74>ooo esclaves par an , dont les colonies an- 
gloises absorboient 38,ooo; les colonies fran- 
çoises, 20,000. Il seroit facile de prouver que 
tout l'Archipel des Antilles, dans lequel il existe 
aujourd'hui à peine 2,4 00^000 nègres et mûlâ* 
I. « 21 
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tt^es (libres et esclaves), a reçu , de 1670 à i825f, 
près de cinq millions 4' Africains (negros bo^ 
,zale&). Daoà ces calculs révoltans sur la con- 
.SjOiûiiiation de l'espèce humaine , on n'a pas 
tenu compte du nombre des malheureux es- 
-claves qui ont péri pendant la traversée, ou 
qui otil été jetés à la mer comme des marchan- 
dises avariées^. Or, de combien de milliers ne 
&udroit-il pas augmenter les pertes , si les deuk 
peuples qui ont le plusd'ardeur et le plus d'in- 
telligence dans le développement de leur com- 
merce et de leur industrie, les Anglois et les 
habitans des Etats- Unis, av oient continué, de- 
puis 1807, à prendre aussi Ubrement part à la 
traite que le font d'autres peuples de l'Europe? 
Une triste expérience a prouvé combien les 
traités du 1 5 juiUet i8i4etdui22 janvier 181 5, 
d'après lesquels l'Espagne et le Portugal se ré- 
servoient^ encore c( la jouissance du commerce 



^ Voyez^lwshd^xly p. b5i. Voye% aussi l'iloquent 
discours de M. le duc de Broglie (28 mars iSaa)^ p. 4o^ 
43,96. 

^ « Dieen nuestros Indios del Rio Gauracuando se 
confîesàn que ya cntîenden que es pecado corner 
carne humana; pero piden que se les permîta desa- 
costumbrarse poco a poco : quieren corner la carne 
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(les noirs y> pendant un certain nombre d'an- 
nées, ont été funestes pour l'humanité. 

Les autorités locales , ou, potir mieux dire, 
les riches propriétaires, formant VAyunta-- 
miento de la Havane, le Consulado et la So- 
ciété patriotique , ont montré , en plusieurs oc- 
casions *, des dispojsitiohs favorables pour 
l'amélioration du sort des esclaves. Si le gou- 
vernement de la métropole, au lieu de re- 
douter jusqu'à Tapparênce des innovations, 
avoit su tirer parti de ces circo/istances heu- 
reuses et de Tascendant de quelques hommes 
de talent sur leurs compatriotes, l'état de la 
société auroit éprouvé des changemens pro- 
gressifs, et , de nos jours, les habitans de l'île 
de Cuba jouiroient déjà des améliorations qui 
ont été discutées il y a trente ans. Les mou- 
vemens de Saint-Domingue, en 1790, et ceux 
de la Jamaïque , en 1794» causèrent de si vives 
alarmes parmi les hacendados de l'île de Cubd, 

humana una ves al mes, despues cada très meses, 
hasta que sin sentirlo pierdan la costumbre. » Carias 
de I08 Rev^'Padrea Observantes, n° 7. (manuscrit.) 

* Representacion al Jtey de 10 de Juîto de 1799 
(manuscrit). 
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qu'on débattit avec ardeur, dans une Junta 
economîca^ ce que Ton pourroit tenter pour 
conserver la tranquillité du pajs. On fit des 
r^lemens sur la poursuite des fugitifs^ qui, 

^ Reglamento scbro lo8 Negros Cimmarroneà de 
uodeDec. de 1796. Ay^nt l'année 178$^ il y ayoit 
beaucoup de nègres fugitifs {cimmarronea } dans les 
montagnes de Jaruco^ où ils étoient quelquefois opa- 
îancadosy c'est-à-dire o& plusieurs de ces malheureux 
formoient^ pour leur commune défense » de petits re- 
tranchemens avec des troncs d'arbres amoncelés. Les 
nègres marrons 9 nés en Afrique ^ ou hozàles, sont, 
faciles à prendre ; car la plupart , dans le vain esjpoir 
de trouver la terre natale /marchent jour et nuit yers 
Test. Ils sont, lorsqu'on les prend, si exténués de 
Êitigues et de faim, qu*on ne les sauve qu'en leur 
donnant, pendant plusieurs jours, de très -petites 
quantités de bouillon. Les nègres marrons-créoles se 
cachent le jour dans les bois et volent des vivres pen- 
dant la nuit. Jusqu'en 1790, le droit de prendre les 
nègres fugitifs n'appartenoit qu'à V Alcade mayor pro^ 
vincialj dont la charge étoit héréditaire dans la famille 
du comte de Bareto. Aujourd'hui ^ tous les habitans 
peuvent saisir les marrons , et le propriétaire de l'es- 
clave paie, outre la nourriture ,'4 piastres par tête. SI 
l'on ignore le nom du maître , le Çonsuludo emploie 
le nègre marron dans les travaux publics. Cette chasse 
aux hommes, qui a donné, tant à Haïti qu'à la Ja- 
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jusqu'alors, avoit donné lieuauxplus coupa- 
bles excès; on proposa d'augmenter le nom- 
bre des négresses dans les sucreries, de mieux 
soigner l'éducation des enfans, de diminuer 
l'introduction des nègres d'Afrique, de faire 
venir des colons blancs des Canaries et des 
colonsindiens duMexique, d'établir des écoles 
dans les campagnes pour adoucir les moeurs 
du bas peuple, et pour mitîger Fcsclavage 
d'une manière indirecte. Ces propositions n'eu- 
rent pas l'effet désiré* La cour s'opposa à tout 
système de transmigration ; et la majorité des 
propriétaires , livrée à d'anciennes illusions de 
sécurité, ne voulut plus restreindre la traite 
des nègres , dès que le haut prix des denrées 
fit naître l'espoir d'un gain extraordinaire. Il 
seroit injuste cependant dene pas signaler, dans 
cette lutte entre des intérêts privés et des vues 
d'une sage politique , les vœux et les principes 
énoncés par quelques habitans de l'île de Cuba, 
soit en leur nom , soit au nom de quelques cor- 
porations riches et puissantes, ce L'humanité de 



maïque, aux chleQS de Cuba, uae funeste célébrité, 
se Êiisoit de la manière la plus cruelle avant le règle- 
ment que j'ai cité plus haut. 
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^totale de l'esclayage. Celte vaste pprtion de la 
.terre a, sous ce rapport, un avantage imm^pse 
sur la partie méridioaale des Etats-tUois , où 
les blancs , pendant la lutte contre l'Angle- 
terre, ont établi la liberté à j^eur profit, et où 
.la population esclave, déjà au nombre d'un 
million six cent mille , augmente plus rapide- 
. ment encore cpje la population blaqclie ^. Si 
la civilisation se déplaçoitau lieu.de s'ét^pdi:ç; 
si, à la suite de grands et déplor^les boul/e- 
versemens len Europe, TÂmérique, entre le 
Cap Hatteras et le Missoury , devenoit le siège 
principal des lumières de la chrétienté , quel 
spectacle offriroit ce centre de la civilisation 
où, dans le sanctuaire de la liberté, on pour- 
roit assister à une vente de nègres après décès ^ 
entendre les sanglots des parens qu'on sé- 
pare de leurs enf^ns! Espérons que les pnn- 
cipes généreux qui animent depuis long-teipps ^ 

^ Voyez plus haut, p. 35i. 

^ Déjà , en 1769 ( quarante-six ans ayant la décla- 
ration du congrès de Vienne , et trente-huit ans avant 
rabolition de la traite, décrétée à Londres et à Wa- 
shington), la chambre des représentans de Massa- 
chusetts avoit séyi contre the unnatural and unwar- 
raniahle cfistom ofensîaving mankind.{yoyez WaUhy 
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les législatures dans les partiel septentrion^lies 
des Etats-Unis , s'étendront peu à peu ver^ '^e 
sud et vers ces régions occidentales où.t par 
suite d'une loi imprudente et funeste % l'es- 
clavage et ses iniqmtés ont, passé la chatoie ^içs 
ÂUeghanys et les rives du Mississipi; espqrops 
que la force de Topinion publique , le progrès 
des lumières 9 ^adoucissement des mœurâ^ )a 
législation des nouy elles ;répiibliques çppti- 
hentalès, et le grand et heureux évéuement 
de la recoanoissancé:d*Haïtî par le gouyerne- 
meotirançois, exerceront ,. soit par des motifs 
de^prévoy^nce et de crainte » soit,par des sen- 
timensplus nobles et plus desintéressés, ime 
influence heureuse surramérioratipn, de l'état 

Appeaï .to ihe UntU(d Staies , 1819, p. 5ia.)L'écri« 
Vain espagooly Avendano^ est. peut-être le. premier 
qui s'est /^eyér.^ypo ioff^, noTi' seulemei^t ^ contre le 
coçunerçe des^esclaTes^ abhorré même des Afgangs 
{Efp^i^tonep Joum. io ikeCc^ul^ p. 245) 9 mais 
contre l'esclaràge en général^ et contre «toutes les 
sources iniques de la richesse coloniaW » Thésaurus 
ind. ,' Tom.'I ,' tît. 9 , cap. 2. : ' i 

* • Rufk^ ^King , Speeches on- ihe Missouri Bill 
(New^Y^Vf8i9)/iVbyfA--^^<9Kiéé»t Réf^ieWy n' 26, 
p. 137-^16^. " ■ .'• 



N 



s 



320 SSSAI POUTIQCS 

des noirs clans le reste des Antilles, dans les 
Carolines , les Guyanes et le Brésil. 

Pourparvenir à relâcher progressivement les 
liens de l'esclavage,ilfautleplus strict maintien 
des lois contre la traite, des peines infamantes 
prononcées contre cétax qui l'enfreigner.t, la 
formation de tribunaux mixtes et le droit de 
yîsite exercé avec une équitable réciprocité. 
Il est triste sans doute d'apprendre que , par la 
dédaigneuse et coupable insouciance de quel- 
ques gouvememens de l'Europe , la traite , de- 
venue plus cruelle , parce qu'elle est plus oc- 
adulte, enlève de nouveau à l'Afrique, depuis 
dix ans, presque le même nombre de noirs 
qu'avant 1807 ; maison ne sauroit conclure de 
ce fait l'inutilité, ou, comme disent les partisans 
secrets de l'esclavage , l'impossibilité pratique 
des mesures bienfaisantes adoptées d'abord 
par le Danemarck, les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne , et successivement par tout le reste 
de l'Europe. Ce qui s^est passé depuis 1807 jus- 
qu'au moment où la France est rentrée dans 
la possession d'une partie de ses anciennes co- 
lonies, ce qui se passe de nos ]our5 chez les 
nations dont \es gouvernemens yeidjent sincè- 
rement l'abolition de la traite et de ses abo- 
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minables pratiques , prouvent la fausseté de 
cette conclusion. D'ailleurs, est-il raisonnable 
de comparer numériquement les importations 
d'esclaves de 182 5 et de 1806? Avec Factivité 
qui règne dans toutes les entreprises indus- 
trielles y quel accroissement n'auroit pas pris 
l'importation des nègres dans les Antilles an- 
gloises y et les parties méridionales des Etats- 
Unis , si la traite, entièrement libre ^avoit 
continué à y déposer de nouveaux esclaves et 
avoit rendu superflus les soins pour la conser- 
vation et l'augmentation de la population an- 
cienne? Croit-on que le commerce anglois se 
seroit borné, comme en 1806, à la vente de 
53,000; les Etats-Unis, à la vente de i5,ooo 
esclaves ? On sait, avec assez de certitude , que 
les Antilles angloises seules ont reçu , dans les 
106 années qui ont précédé celle de 1786, 
plus de 2,i3o,ooo nègres arrachés des côtes 
d'Afiique. Au moment de la révolution fran- 
çoise, la traite fournissoit (d'après M, Norris) 
74>ooo esclaves par an , dont les colonies an- 
gloises absorboient 38, 000 ; les colonies fran- 
çoises, 20,000. n seroit facile de prouver que 
tout l'Archipel des Antilles, dans lequel il existe 
aujourd'hui à peine 2,^00^000 nègres et mûlâ- 
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b:es(libres etescUves), a reçu , de 1670 à 182&, 
près de ciaq millions 4' Africains (negros ho- 
,zale&). Daoà ces calculs révoltans sur la con- 
.spj^mation de l'espèce humaine , on n'a pas 
tenu compte du nombre des malheureux es- 
claves qui ont péri pendant la traversée, ou 
qui otil été jetés à la mer comme des marchan- 
dises avariées^. Or, de combien de milliers ne 
ùudroit-il pas augmenter les pertes , si les deux 
peuples qui ont le plus d'ardeur et le plus d'in- 
telligence dans le développement de leur com- 
merce et de leur industrie, les Anglois et les 
habitans des Etats* Unis, av oient continué, de- 
puis 1807, à prendre aussi hbrement part à la 
traite que le font d'autres peuples de l'Europe? 
Une triste expérience a prouvé combien les 
traités du 1 5 juillet i8i4et du 22 janvier i8i5, 
d'après lesquels l'Espagne et le Portugal se ré- 
servoient^ encore ce la jouissance du conunerce 



^ f^o^^izr plus haut, p. b5i. Voyez aussi l'éloquent 
discours de M. le duc de Broglie (28 mars 1822)^ p. 4o^ 
43,96. 

^ « Dieen nnestros Indios del Rio Gauracuando se 
confîesàn que ya entîenden que es pecado com^er 
eàrne humana*, pero pîden que se les permîta desa- 
costumbrarse poco a poco : quiercn corner la carne 
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(les noirs y> pendant un certain nombre d'an- 
nées, ont été funestes pour l'humanité. 

Les autorités locales , ou , pour mieux dire , 
les riches propriétaires, formant VAyunta-- 
miento de la Havane, le Consulado et la So- 
ciété patriotique , ont montré , en plusieui^ oc- 
casions ", des dispositions favorables pour 
l'amélioration du sort désenclaves. Si le gou- 
vernement de la métropole, au lieu de re- 
douter jusqu'à Tapparènce des innovations, 
avoit su tirer parti de ces circonstances heu- 
reuses et de Tascendant de quelques hommes 
de talent sur leurs compatriotes, l'état de la 
société auroit éprouvé des changemens pro- 
gressifs , et , de nos jours, les habitahs de l'île 
de Cuba jouiroient déjà des améliorations qui 
ont été discutées il y a trente ans. Les mou- 
vemens de Saint-Domingue, en 1790, et ceux 
de la Jamaïque , en 1794» causèrent de si vives 
alarmes parmi les hacendados de l'île de Gubd, 

humana una ves al mes^ despues cada très mese»^ 
hasta que sin sentirlo pierdan la costum1}re. n Carias 
de I08 Rev. Cadres Observantes, n° 7. (manuscrit.) 

* Representacion al Bey de 10 de Julio de 1799 
(manuscrit). 
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qu'on débattit avec ardeur, dans une Junta 
economîcay ce que Ton pourroit tenter pour 
conserver la tranquillité du pajs. On fit des 

r^lemens sur la poursuite des fugitifs^ qui, 

i 

^ Reglamento êobro las Negros Cimmarronea de 
uodeDec. de 1796.. Ayant Tannée 1789^1! y ayoit 
beaucoup de nègres fugitifs {cimmarronea ) dans les 
montagnes de Jaruco^ où ils étoient quelquefois a/ia- 
lancadoê, c'est- à- dire o& plusieurs de ces malheureux 
formoîent^ pour leur commune défense ^ de petits re- 
tranchemens avec des troncs d'arbres amoncelés. Les 
nègres marrons 9 nés en Afrique ^ ou hozàles, sont, 
faciles à prendre^ car la plupart ^ dans le vain espoir 
de trouver la terre natale /marchent jour et nuit yers 
Test. Ils sont, lorsqu'on les prend, si exténués de 
Êitigues et de faim, qu*on ne les sauve qu'en leur 
donnant, pendant plusieurs jours, de très -petites 
quantités de bouillon. Les nègres marrons-créoles se 
cachent le jour dans les bois et volent des vivres pen- 
dant la nuit. Jusqu'en 1 790 , le droit de prendre les 
nègres fugitifs n'appartenoit qu'à V Alcade mayor pro- 
vincial ^ dont la charge étoit héréditaire dans la famille 
du comte de Bareto. Aujourd'hui , tous les faabitans 
peuvent saisir les marrons , et le propriétaire de l'es- 
clave paie, outre la nourriture, 4 piastres par tête. Si 
l'on ignore le nom du maître , le Çonsulado emploie 
le nègre marron dans les travaux publics. Cette chasse 
aux hommes, qui a donné, tant à Haïti qu'à la Ja- 
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jusqu'alors, avoit donné lieu auxplus coupa- 
bles excès; on proposa d'augmenter le nom- 
bre des négresses dans les sucreries , de mieux 
soigner l'éducation des enfans, de diminuer 
l'introduction des nègres d'Afrique, de faire 
venir des colons blancs des Canaries et des 
colonsindiens duMexique, d'établir des écoles 
dans les campagnes pour adoucir les moeurs 
du bas peuple, et pour mitiger Fcsclavage 
d'une manière indirecte. Ces propositions n'eu- 
rent pas l'effet désiré. La cour s'opposa à tout 
système de transmigration ; et la majorité des 
propriétaires , livrée à d'anciennes illusions de 
sécurité, ne voulut plus restreindre la traite 
des nègres , dès que le haut prix des denrées 
fit naître l'espoir d'un gain extraordinaire. Il 
seroit injuste cependant dene pas signaler, dans 
cette lutte entre des intérêts privés et des vues 
d'une sage politique , les vœux et les principes 
énoncés par quelques habitans de l'île de Cuba, 
soit en leur nom , soit au nom de quelques cor- 
porations riches et puissantes, ce L'humanité de 

maïque, aux chieQS de Cuba, uae funeste célébrité, 
se faisoit de la manière la plus cruelle avant le régie- 
ment que j'ai cité plus haut. 
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notre législation , dit noblement M. d'Ârango "^ 
dans un mémoire rédigé en 1796, accorde à 
Fesclave quatre droits {quatre cansuelas), qui 
sont autant d'adoucissemens à ses peines , et 
que la politique étrangère lui a constamment 
refusés. Ces droits sont, le choix d'un maître 
moins sévère^; la faculté de se marier d'après 
son penchant; la possibiUté de racheter sa li- 
berté ^ par le travail , ou de l'obtenir comme 

^ Informe sobre negros/ugitivoê {de g de Junio 1 7916)^ 
jN>r Bon Francisco de Jlrango y Parent , Oidor hon^^ 
rario y syndico del Consulado, 

^ C'est le droit de huscar amo. Dès que reaclayô a 
trouré un nouveau maître qui veut l'acheter^ il peut 
quitter le premier dont il croit avoir à se plaindre : 
tel est le sens et l'esprit d'une loi bienfaisante ^ maïs 
souvent éludée , comme le sont toutes les lois qui pro- 
tègent ks esclaves. C'est dans l'espoir de jouir <]u pri- 
vilège de huscar amo que les noirs adressent souvent, 
aux voyageurs qu'ils rencontrent, une question qui, 
dans l'Europe civilisée, où l'on vend parfois son votj5 
ou son opinion j ne se fait jamais à haute voix : quiere 
Vm, comprarme (voulez-vous m'acheter) ? 

^ V^sclave dans les colonies espagnoles doit être 
évalué , selon la loi y au prix le plus bas : cette évalua- 
tion étoit, à l'époque de mon voyage, selcrn les 
localités, de 200 à 38o piastres. Nous avons vu plus 
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rémunération de ses bons services ; le dpôit 
de posséder quelque chose, et de pajer, par 
une propriété acquise, la liberté de sa femme 
et de ses enfans *. Malgré la sagesse ètia dou- 

I 

haut (p. 35i et 389), qu'en 1826, le prix d'un nègre 
adulte étoit, à Tile de Cuba^ de45o piastres* £n 1768, 
le commerce françois foumis&oit le nègi^e pour a^o fi- 
3oo piastres. [Page, Traité d^ économie politique ç^a 
colonies, Tom. YI, p*. 42 et 43.). Un esclave çoùloit, 
chez les Grecs, 3oo à 600 drachmes (54 à loÇ piastres), 
lorsque la journée d'un manœuvre se payoît r^-.dè 
piastre. Tandis que les lois et les institutions espa- 
gnôles favorisent de toutes les manières la manuniîè^ 
sion, le maître, dans les Antilies non espagnoles, paie 
au fisc, pour chaque esclave affranchi^ cinq à sept' 
cents piastres! \ 

* Quel contraste entre l'humanité des plus anciennes * 
lois espagnoles concernant l'esclavage et les traces' dé 
barbarie qu'on trouve à chaque page dans le Code no(r^ 
et dans quelques lois provinciales des Antilles an* 
gloises ! Les lois de Barb^dos, données en 1688 , celles 
des Bermudes, données en 1730^ ordoiineiit que le 
mattre qui tue son nègre , en le châtiant, ne peut être 
poursuivi 9 tandis que le maître qui tue l'esclave par 
malice paiera 1 o livres sterling au trésor royal. Une 
loi de saint Christophe, du 1 1 mars 1784 9 commence 
par ces mot^ : « Whereas sôme persons hâve of laie 
been guilty of cutting of and depriving slaves of theîr 
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ceur de la législation espagnole, à combien 
d'excès l'esclave ne reste-^t-il pas exposé dans 
la solitude d'une plantation ou d'une ferme , là 
QÙ un eapatez grossier, arme d'un coutelas 
{machete) et d'un fouet, exerce impunément 
son autorité absolue I La loi ne limite ni le 
châtiment de l'esclave ni la durée du travail ; 
elle ne prescrit pas non plus la qualité et la 
quantité des alimens ^ Elle permet à l'esclave , 
il est vrai;^ d'avoir recours au magistrat, pour 
que celui-ci enjoignç au maître d'être plus 
équitable ; mais ce recours est à peu près illu- 
soire j car il existe une autre loi d'aprèà laquelle 

ejMTS^ « nous ordonnons que quiconque aura extirpé un 
œil^ arraché la langue de l'esclave^ ou coupé son nez , 
paiera 5oo liyres sterling ^ et sera condamné à six mois 
dç prîsoii. » Je n'ai pas besoin d'ajouter que ces lois 
angloîses , qui ont été en vigueur il y a 5o à 40 ans , 
sont abolies et remplacées par des lois plus humaines. 
Que n'en puis-je dire autant de la législation des An- 
tilles françoises , où six jeunes esclaves ^ soupçonnés 
d'avoir youlu s'enfuir, ont eu, d'après un arrêt pro- 
noncé en i8i5 , /e« jarrets coupes ! [Voyez aussi plus 
baut, p. 524 etsuiv. 

^ Vnecédule royale fàxi 'Si mai 1789, avoit tenté 
dç. régler la nourriture et le vêtement y mais celt^ 
çjç^ulo n'a jamais été exécutée* 
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on doit arrêter et renvoyer au maître chaque 
esclave qu'on trouve non muni d'une permis- 
sion, à une lieue et demie de distance de la 
plantation à laquelle il appartient. Comment 
peut parvenir, devant le magistrat, l'esclave 
fustigé, exténué par la faim et par les excès 
du travail? S'il y parvient , comment sera-t- 
il défendu contre un. maître puissant qui cite 
pour témoins les complices salariés de ses 
rigueurs ? » 

Je terùïinerai en citant un autre morceau 
très-remarquable extrait de la JRepresentacion 
del jiyuntamiento^ Consulado y Sociedad pa^ 
triotica^ en date du 20 juillet 1811, Dans tout 
ce qui a rapport aux chaagemens à introduire 
dans l'état de la classe servile^ il s'agit beau- 
coup moins de nos craintes sur la diminution 

^ « Hasta abandono hemos de species mu}r favorable 
que pasan por inconcusas en esas nacionaa cuUas. Tal 
es la de que sin negros esclavos do pudiera haber 
colouîas. Nosotros contra este dict^imen decimos que 
sin esclayitud^ y aun sin negros^ pudo haber lo que 
por colonias se entiende , y que la diferencia habrîa 
estado en las majores gaiiancias 6 en los majores pro-* 
gresos. » {Documentoa sobre el trafico i^esclaviiud de 
negros, 1814, P« 78-80.) 
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des richesses agricoles que <le la sécurité des 
blancs si facile à compromettre par des me- 
sures imprudentes. D'ailleurs , ceux qui aecu-^ 
sentie consulat et la municipalité de la Hayane 
d'une résistance opiniâtre oublient que, dès 
l'année 1 799, ces mêmes autorités ont proposé 
ioulilement qu'on s'occapât de l'état des noirs 
dans l'île de Cuba (del arreglo de este delicado 
asuntû). Il j a plus encore : nous somnnes loin 
d'adopter des maximes que les nations de TEu- 
rope» qui se Tantent de leur civilisation ^ ont 
regardé comme irrécusables; par exemple, 
eelle que, sans esclaves, il ne peut y avoir de 
colonies. Nous déclarons, au contraire, que ^ 
sans esclaves et même sans noirs , il auroit pu 
exister d^s colonies, et que toute la différence 
auroit été dans le plus ou le moins de ^aîn, 
dans l'accroissement des produits plus ou 
moins rapide. M^s , si telle est notre ferme 
persuasion , nous devons rappeler aussi à Vôtre 
Majesté qu'une organisation sociale , dans 
laquelle J'esclavage s'est unç fois introduit 
comme élément, ne peut être changée avec 
yn.e précipitation irréfléchie. Nous somxnes 
loin de nier que ce fut un mal contraire aux 
principes moraux de traîner des esclaves d'un 
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coiitinent à l'autre; que ce fût une erreur en 
politique de ne pas écouter les plaintes qu'O-- 
vando , le gouverneur d'Hispaniola , porta 
contre l'introduction et l'accumulation de tant 
d'esclaves à côté d'un petit nombre d'hommes 
libres ; mais, lorsque ces maux et ces abus sont 
déjà invétérés, nous devons éviter d'empirer 
notre position et celles de nos esclaves par 
l'emploi de moyens violens. Ce que nous vous 
demandons , Sire , est conforme au vœu énoncé 
par un des plus ardens protecteurs des droits 
de l'humanité, par l'ennemi le plur acharné 
de l'esclavage ; nous voulons , comme lui > que 
les lois civiles nous déhvrent à la fois des abus 
et des dangers* » 

C'est de la solution de ce problème que dé- 
pendent , dans les seules Antilles , en excluant 
la république d'Haïti, la sécurité de 876,000 
libres (blancs et hommes de couleur * ) et l'a- 
doucissement du sort de i,i5o,ooo esclaves* 
Nous avons démontré qu'elle ne pourra être 
obtenue par des moyens paisibles j sans la par- 

* Savoir: 452^000 blancs, dont 542,000 dans les 
deux seules Ântilleé espagnoles ( Cuba et Portorico ) , 
et 4^3,000 libres de couleur, mulâtres et noir»/ 
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tipatioD des autorilës locales , soit oêsemblées 
coloniales y soit réunions de propriétaires dé- 
signés sous des noms moins redoutés par les 
vieilles métropoles. L'influence directe des au- 
torités est indispensable, et c'est uue funeste 
erreur de croire ce qu'on peut laisser agir le 
temps. ^ Oui, le temps agira simultanément 
sur les esclaves, sur les rapports entre les Jles 
et les habitans du continent, sur des événe- 
mens qu'on ne pourra point maitiîser, lors- 
qu'on les aura attendus dans une apathique 
inaction. Partout où l'esclavage est très-an- 
ciennement établi I le seul accroissement de 
la civilisation influe beaucoup moins sur Je 
traitement des esclaves qu'on ne désireroit 
pouvoir l'admettre. La civilisation d'une . na- 
tion s'étend.rarement sur un grand nombre 
d'individus; eUe n'atteint pas ceux qui, dans 
les ateliers , sont en contact immédiat avec les 
noirs. Les propriétaires, et j'en ai connu de 
très-humains, reculent devant les difficultés 
qui se présentent dans de grandes plantations; 
ils hésitent de troubler Tordre établi, de faire 
des innovations qui, non simultanées, non sou« 
tenues par la législation, ou, ce qui seroit un 
moyen plus puissant , par la volonté générale^ 
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manqiieroient leur but et empireroient peut- 
être le sort de ceux qu'on voudroit soulager* 
Ces considérations timides arrêtent le bien 
chez des hommes dont les intentions sont les 
plus bienveillantes et qui gémissent des insti<- 
tutions barbares dont ils ont reçu le triste hé- 
ritage. Connoissant les circonstances locales , 
ils savent que, pour produire un changement 
essentiel dans l'état des esclaves, pour les con- 
duire progessivement à la jouissance de la li- 
berté, il faut une volonté forte dans les au- 
torités locales , le concours de citoyens riches 
et éclairés ; un plan général dans lequel se trou- 
vent calculés toutes les chances du désordre 
et les moyens de répression. Sans cette com- 
munauté d'actions et d'efforts, l'esclaVage, 
avec ses douleurs et ses excès, se maintiendra, 
comme dans l'ancienne Rome S à côté de l'élé- 

^ L'argument tiré de la clyilîsation de Rome et de 
la Grèce , en faveur de l'esclavage, est très à la 
mode danS les Antilles , où quelquefois on se plait à 
l'orner de tout le luxe de l'érudition philologique. C'est 
ainsi qu'en 1795, dans des discours prononcés au sein 
de V assemblée législative de la Jamaïque, on a prouvé, 
par l'exemple des élé'phans employés dans les guerres de 
Pyrrhus et d'Hannibal, qu'il ne pouvolt être blâmable 



334 BSSAI POUTIQCB 

gance des mœurs, du progrès si vanté des lu^ 
mlères , de tous les prestiges d'une civilisation 
que sa présence accuse , et qu'il menace d'en- 
gloutir , lorsque le temps de la vengeance sera 
an*ivé« La civilisation ou un lent abrutisse* 
ment des peuples ne font que préparer les 
esprits à des événemens futurs; mais, pour 
produire de grands cliangemens dans Tétat 
social 9 il faut la coïncidence de certains événe- 
mens dont l'époque ne peut être calculée d'a- 
vance. Telle est la complication des destinées 
humaines, que ces mêmes cruautés, qui ont 
ensanglanté la conquête des deux Amériques, se 
sont renouvelées sous nos y eux, dans des temps 
que nous croyions caractérisés par un progrès 
prodigieux de lumières, par un adoucissemeut 
général dans les mœurs. La vie d'un seul 
homme a suffi pour voir la terreur en France, 
Texpédition de Saint-Domingue ^, les réac- 

d'aToir fait venir de Tîle de Cuba cent chiens et qua- 
rante cliasseurs pour faire la chasse aux nègres mar- 
rons. Bryan Edwards j Tom. 1^ p. 670. 

* North American Revicw ^ i8ai, n*» 3o, p. 116. 
Les luttes avec des esclaves qui combattent pour leur 
liberté ne sont pas seiJement funestes à cause des atro- 
cités qu'elles font naître des deux côtés; elles con- 
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lions politiques de Naples et d'Espagne: je pour- 
rois ajouter les masacres de Cbio, d'Ipsara, 
et de Missolonghi, œuvres des barbares dîe 
l'Europe orientale , que les peuples civilisés du 
Fouest et du nord n'ont pas cru devoir em- 
pêcher. Dans les pays à esclaves, où une lon- 
gue habitude tend à légitimer les institutions 
les plus contraires à la justice, il ne faut 
compter sur l'influence des lumièrés, de la 
cultuii^e intellectuelle, de l'adoucissement des 
mœurs, qu'autant que tous ces biens accélè- 
rent l'impulsion donnée par les gouvernemens , 
autant qu'ils facilitent l'exécution de mesures 
une fois adoptées. Sans cette action directrice 
des gouvernemens eiàeslégislatureSy un chan- 
gement paisible n'est point à espérer. Le danger 
devient surtout imminent lorsqu'une inquié- 

tribuent aussi à confondre , lorsque l'affranchissement 
est consommé;, tous lessentîmens du juste et de l'injuste. 
« Quelques colons condamnent à la moi*t toute la 
population mâle jusqu'à Tâge de six ans. Ils affirment 
que l'exemple qu'ont sous les yeux ceux qui n'ont pas 
porté les armes ^ peut devenir contagieux. Ce manque 
de modération est la suite des longues infortunes des 
colons.» Charault y Réflexions sur Saint-Domingue ^ 
1806, p. 16. 



f 
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tude générale s'est emparée des esprits, lor^ 
qu'au milieu de dissentions politiques dont s^e^ /U 
trouvent agités des peuples voisins , les Élûtes- ' -<' 
et les-devoirs des gouvememens ont été révé- 
la : alors le calme ne peut renaître que par une 
autorité qui , dans le noble sentiment de sa 
force et de son droit , sait maîtriser les évé- 
nemens en ouvrant elle«-même la carrière des 
améliorations. 



Â la fin du mois d'avril , après avoir terminé 
' les observations que nous nous étions proposé 
de faire , M. Bonpland et moi , à l'extrémité 
boréale de la 2one torride , nous fûmes sur le 
point de partir pour la Vera-Cruz avec Tes- 
cadre de l'amiral Ariztizabal ; mais de fausses 
nouvelles, répandues dans les feuilles publi- 
ques, sur l'expédition du capitaine Baudin, 
^\ nous firent renoncer au dessein de ti^a verser 

le Mexique pour nous rendre aux lies Philip- 
pines. Plusieurs journaux, et particulièrement 
ceux des Etats-Unis, annonçoient que deux 
corvettes françoises , le Géographe et le Natu- 
raliste^ avoient fait voile pour le cap de Horn ; 
qu'ils dévoient longer les côtes du Chili et du 
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Pérou ^ et se rendre de là à la Nouvelle- 
Hollande. À cette nouvelle , je me sentis dans 
une vive agitation. Tous les projets que j'avois 
formés pendant mon séjour à Pans, lorsque 
j'obsédois le ministère du Directoire pour 
hâter le départ du capitaine Baudin , se pré* 
sentoient de nouveau à mon imagination* Au 
moulent de quitter l'Espagne i j'avois fait la 
promesse de rejoindre l'expédition partout où 
je pourrois l'atteindre. Quand on désire avi- 
dement une chose dont l'issue peut être fu- 
neste , on se persuade aisément qu'un senti- 
ment de devoir a seul motivé la résolution 
que l'on prend. M. Bonpland, toujours entre- 
prenant et confiant en notre bonne fortune , 
se détermina de suite à diviser nos herbiers 
en trois portions. Pour ne pas exposer aux 
chances d'une longue navigation ce qUe nous 
avions recueilli avec tant de peine sur les rives 
de l'Orénoque , de l'Atabapo et du Rio Negro, 
nous envoyâmes une collection , par la voie 
de l'Angleterre , en Allemagne ; une autre ^ par 
la voie de Cadix , en France. La troisième col- 
lection resta déposée à laHavane. Nous n'avons 
eu qu'à nous féliciter de ces arrangemens que 
la prudence rendoit nécessaires. Chaque en- 

I. 22 






■ /■ 
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voi reofermoit à peu près les mêmes espèces, 
et aucune i^écaution n'avait été négligée pour 
que les caisses qui seraient prises par des bâ- 
timens anglois ou françois fussent reinises à sit 
Joseph Banks, ou aux professeurs du Muséum 
d'histoire natuilelle à Paris. Heureusement les 
pMiquscrits queii'avois d'abord youlu joindre 
fi renvoi de Cadix ne furent point confiés à 
l^otre Wii et compagnon de voyage, Fraj 
Jtv2^ Gomales, de Tordre de l'Observance de 
Saint: Kt^ançois. 'Cet estimable jeune honomae , 
que }'ai eu oçcassion de nommer plusieurs 
^is, noqs avait ;suivis à la Havane pour re- 
tourner en Espagne, Il quitta File de Cuba peu 
de temps après nous; mais le navire sur le- 
quel il s^étoit embarqué périt, coi^ps et biens , 
dans une tempête sur les côtes d'Afrique. Nous 
perçlÎQiçs , par ce naufrage; une portion des 
j^oubles .de nos herbiers, et, ce qui fut une 
perte plus sensible pour.les sciences , tous les 
ilj^e^Çes que M. Bonpland avoit réunis, dans 
les. circonstances les plus difficiles, pendant 
notre voyage àl'Orénoque et au Rio Negro. 
Par ujftç fatahté très-extraordinaire , nous res- 

* Tom. IV, p. 58 61 59; IX , p. 97, 98, 99, 114, 
ii5ct n6. 
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tâmes dans les colonies espagnoles deux ans 
sans avoir une seule lettre d'Europe : celles 
qui nous arrivèrent dans les trois années sui- 
vantes ne nous apprirent rien sur les en voîs^ 
que nous avions faits. On conçoit combien 
je devois être inquiet du sort d'un Journal. 
qui renfermoit les observations astronomi- 
ques et toutes les mesures de hauteur à l'aide 
du baromètre dont je n'avois pas eu la pa-^ 
tience de faire une copie détaillée. C'est 
après avoir parcouru la Nouvelle-Grenade, le 
Pérou et le Mexique, au moment même de 
quitter le Nouveau-Continent , que mes yeux 
tombèrent, comme par hasard ^ dans la biblio- 
thèque pubhquede Philadelphie, sur la table 
des matières d'une Revue scientifique. J'y trou- 
vai ces mots : «Arrivée des manuscrits de 
M- de Humboldt chez son frère à Paris, par 
voie d'Espagne. » J'eus de la peine à cacher l'ex- 
pression de ma joie : jamais table des matières 
ne m'a voit paru mieux faite. 

Tandis que M* Bonpland travailloit jour et 
nuit pour partager et mettre en ordre nos col- 
lections, j'avois le chagrin de trouver mille 
obstacles à un départ si imprévu. Il n'y avoit 
dans le port de la Havane aucun navire qui 

22 * 
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voulût se charger de nous conduire à Porto- 
belo ou àCarthagène : les personnes que je con- 
sultois se plaisoient à exagérer les incommo- 
dités du passage de l'Isthme et la lenteur d'une 
navigation du nord au sud, de Panama à 
Goayaquil et de Guajaquil à lima ou à Val- 
paraiso. Ils me reprochoient , et peut-^tre 
avec raison , de ne pas continuer à explorer 
les vastes et riches possessions de l'Amérique 
espagnole qui, depuis un demi-siècle^ n'a- 
voient été ouvertes à aucun voyageur étran-* 
ger. Les chances d'un voyage autour du monde, 
dans lequel on ne touche généralement qu'à 
quelques îles ou aux côtes arides d'un con- 
tinent, ne leur paroissoient pas préférables à 
l'avantage d'étudier, dans ses rapports géolo- 
giques , Tintérieur de la Nouvelle-Espagne j ré- 
gions qui fournit à elle seule 8 de la masse d'ar- 
gent qu'on retire annuellement de toutes les 
mines du globe connu. J'opposois à ces consi- 
dérations l'intérêt de déterminer, sur une plus 
grande échelle , l'inflexion des courbes d^égale 
inclinaison ,1e décroissement de l'intensité des 
forces magnétiques du pôle vers l'équateur, la 
température de l'Océan , variable selon les la- 
titudes, selon la direction des courans et la 



\ 
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proximité des bas-fonds. Plus je me voyois 
contrarié dans mes desseins, et plus j'en bàtois 
l'exécution. Ne pouvant trouver passage sur 
aucun bâtiment neutre, je frétai une goélette 
catalane qui se trouvoit en rade au BatabanOi 
et qui devoit rester à ma disposition pour me 
conduire, soit à Portobelo, soit àCarthagène 
des Indes, selon que ria mer et les brises de 
Sainte-Marthe, qui souffloient encore dans 
cette saison airec violence au-dessous des 12* 
de latitude , pourroieut le permettre. L'état 
jprospère du commerce delà Havane et les rap- 
ports multipliés qu'a cette ville, même avec 
les ports de la Mer du Sud, me facilitoient les 
moyens de me procurer des fonds pour plu- 
sieurs années. Le général Don Gonzalo 0-* 
Farrill , également distingué par son talent 
et par l'élévation de son caractère, résidoit 
alors dans ma patrie, comme ministre de la 
cour d'Espagne. Je pouvois échanger mes re» 
veaus en Prusse contre une partie des siens à 
l'ile de Cuba ; et la famille du respectable Don 
Ygnacio -Farrill y Herera , frèi'e du général , 
voulut bien concQurir , lors de] mon départ 
inopipé de la Havane , à tout cq qui pouvoit 
favoriser mes nouveaux projets. Nous ap*- 
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ptitties, le 6 mara^ que la' goélette que j'avois 
fifé^ëtdit prête à^Éous recevoir* Le chemin 
Ûii ^tabaQO Qôii9«bnduîsoit encore une fois y 
'par les Guinés \ à la .planiatioii de Rio Bianco^ 
iîetttle propriétaire (le comte Janico y Mo- 
|Wx)'ertibel4î9oitlé5éjoxir par tous les moyens 
iftxû. peir^ent offrir le goût des plaisirs -et une 
grandefortune. L-ho^talile, qui diminue gé^ 
inéralement ave<5 les progrès de la civilisation , 
est encore exercée à l'île de Ciiba avec au- 
tant d'empressement que dans Jes parties les 
plus rebulées dd l'Amérique espagnole. De sim- 
ples voyageurs naturalistes aiment à rendre ici 
aus^habhansde la Havane le même témoigqage 
d^ reconiîoisdance cjue leur ont rendu ces 
éikm^rs illiislres ■ qui^ partout où j'ai pu 
suivre leurs tfaces, ont*laissé , dans le Nou- 
veâtiî-Moûde> le- souvenir de leur noble sim- 
plicité, de leur ardeur pour l'instruction et de 
Içmr amour du bien publie. 

De Rio Blando au Batabano 5 le chemin 

■ ■ i ..■■, 

. , ^^l^. jeuibes pH^ces 4^ l£v maison d'Orléans (le dup 
d'Orléans , le duc de Montpeusier et le comte de 
Beaujolois), qui sont venus des États-Unis à la Havane^ 
en descendant l'Ohio et le Misiissîpi ^ et ont séjoUrné. 
dans rile de Cuba pendant un an* 
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passe àlravei's un pays inculte, à DMitië cou- 
vert de forts. Dans les éelaircies , riadigo et» 
le cotonnier soût devenus sauvages. C!Qnmi0 
la capsule da Gossypium s'ouvre à l'époque où 
les tempêtes du nord sont les plus fréquentes, 
le duvet qui enveloppe les graines est entraîne 
d'un côte à l'autre; et la récolte -du cotori; 
qui est d'ailleurs de la plus belle qualité, soul^- 
fre beaucoup de la coïncidence des tempête» 
avec la maturité des fruits. Plusieurs; de fios 
amis, parmi lesquels se trouvoit M. de Mei^ 
doza, capitaine du port de V^lpar^iso et frère 
du célèbre astronome qui a résidé long-tempf 
à Londres, bous accompagnèrent jiisqu^au 
Potrero de Mepox. En herborisait pluô-loin^ 
vers le sud, nous trouvâmes Ufl nbuveâfufiall 
itnier » à feuilles en éventail (Coriphaiftari^û^ 
ayant un fil libre entre les întersticeis des fo- 
lioles.Ce Co/ipha couvre une partie de la côte ' 
méridionale , et remplsjce, la majest^ei^e Pqlp 
ma Real^ et le Cocos crispa de la côte sepfener 
trionale. De temps en temps le calcairè-po^ 
rieùx^de la foitnation jurassique) pai*oissoit etû 
jour dans la plaine. 

« 

* Vovez nos N'ov(f Gen,^t^Spe€. 9 Totii. I; p: 299. ■ 
^ Oreodoxa regia. 
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Le Batabano étoit ' alors un pauvre village 
dont l'église n'avoit été terminée que depuis 
quelques années. À une demi-lieue de dis- 
tance commence la Sienega , terrain maréca*^ 
geux qui s'étend depuis laLaguna de Certes jus- 
qu'à Fembouchure du Rio Xagua ^ sur 60 lieues 
de longueur, de l'ouest à l'est. On croit , au 
Batabano , que la mer continue , ds^ns ces ré- 
gions, à gagner sur la terre, et que l'irruption 
océanique a surtout été sensible à l'époque du 
grand éboulement ^ qui eut lieu à la fin du 
1 8* siècle , loi^que les moulins à tabac dispa«- 
rurent, et que le Rio de la Chorrera changea 
son cours» Rien de plus triste que l'aspect de 
ces marécages autour du Batabano. A^ucqn ar- 
brisseauD'interrompt lamonotoniedu pajsage: 
quelques Voncs rabougris de palmiers s'élèvent 

^ Sur la véritable position astroppmique 4u B^ta-? 
hjxsiQyVùyezTovii XI, p. aai. On plaçoit autrefois^ 
sur les cartes marines les plus recherchées de Bellîn , 
de Si^n^ Martin Suares, etc., le Batabano de lo' plus 
au 8ud> par lat. 29^ ^^ Arrowsmith le fait même 
aa^ ^l\', au lieu de aa^ iiV a4'^ Les premières bonnes 
observations faites sur la tôte méridionale de l'ile 
de Cuba sont dues au capitaine de frégate Don Yenturs^ 
Barcaiztegui et à Don Francisco Itcmaur. 

? Voyez Tom. XI , p. aag et î^3o. 
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seuls, comme des mâts brises ^ au milieu de 
grandes touffes de Joncacées et dlridées. 
Gomme nous ne séjournâmes qu^une nuit au 
Batabauo, je regrettois vivement de ne pas 
pouvoir prendre des renseignemens bien pré- 
cis sur les deuic espèces de crocodiles qui in-> 
festent la Sienega. Les habitans désignent l'un^ 
par le nom de cayman , l'autre par le nom de 
crocodile y ou^ comme on dit communément 
en espagnol , de cocodrilo. Ils nous assurèrent 
que le dernier est plus agile et plus haut sur 
jambes; qu'il a te museau beaucoup plus pointu 
que les caymans^ et qu'il ne se mêle jamais 
avec eux. Il e§t très-courageux, et l'on pré* 
tend même qu'il grimpe dans les bateaux, 
lorsqu'il peut appuyer la queue. L'extrême har- 
diesse de cet animal avoit déjà été signalée 
daùs les premières expéditions du gouverneur 
Diego Velasquez ^ Le crocodile s'éloigne jusqu'à 
une lieue de distance duPdo Cauto et de la côte 
marécageuse de Xagua, pour dévorer les porcs 
dans Tintérieur des terres. On en voit de 1 5 
pieds de long, et les plus mécbans poursui- 
vent (dit-on) un homme à cheval , comme font 

* Herera, Hiat. de Ind. occid.y Dec. /, lib. 9, 
odfp* 4 9 P ^32. 
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les loups en Europe ^ tandis que les animaux 
qu'on atp^elle exclusirement caymatus au Bala- 
bano sont si timides^ qu^on ne craint pas de 
se jbaigner dans les endroits où ils vivent pat- 
bandes. Ces mœurs et le nom de cocodrilq 
donné; à Tile de Cuba, au plus dangereux des 
Sauriens carnas^ii^rs, me parôià^ïént indiquer 
une espèce d}ffëi:entë diès gtrands' animaux dç 
rOrénoque, du Rio Magdatena et de Saint-^ 
Dominguê. Partout ailleurs , sur le continent 
de l'Amërique éspagnoliè,' les côlons , trompés 
par des récits fexagéres sur la réi»ôcité des 
crocodiles d'Egypte > répètent qu'ils n'y a de 
vtàis cnkodiles que dans le Nil, tandis que les 
zoologistes ont recoiinu qu^il y a en Amérii- 
que à ta fois des caymànê oxxÀlUgatçh à mu*' 
sëàïi obtiis et.à^jatnbes sans dèntekitôs^v^'ilt 
des craeodiles à miiseau poirttu ' et- 'à jauabes 
dentelées; dans lahéiéh continent, à la S^^fc 
éeH' trocùdiles e^ des gaviats. he Crocodiliiè 
nciittis ^e ^àîîit-^Domin^è , dont je né saù- 
irais diilînjgUei:^ jusqu'ici spécifiquement le 
Ct^côcfile des'^hdés rivières dé fOrénoque 
et du' Magdalen^ j^sb- même> pour iné servir 
de l'expression de M. Çuvier », une ressem- 

* Cuvierp Rech, sur les ossemem fossiles, Tom* V, 
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blance si étonnante avec le crocodile du Nil, 
qu'il a fallu un examen minutieux de chaque 
partie pour prouver que la loi de BufFon , re- 
lative à la distribution des espèces entre les 
régions tropicales des deux continens, n'étoit 
pas en défaut 

Comme , à mon second passage par la Ha- 
vane, en ;8o4, je ne pouvois retourner à la 
Sienega du Batabano , je fis venir à grands frais 
les deux espèces que les habitans appellent 
caymans et crocodiles. II m'arri va de ces dernier* 
deux individus vivans dpnt le plus âgé avoit 
4 pieds, 3 pouces de long. On avoit eu beau- 
coup de peine aies prendre. On les transporta, 

PI* n^ p. 27. Cette analogie frappante n'a pu être 
reconnue par M. Geoffroy de Saint-Hilaire qu'jsu 
i8o3, lorsque le général Rôcbambeau envoya un 
crocodile de Saint-Domingue au Muséum d'histoire 
naturelle à Pari$. {^Annales du J^uaéuniy Tqm. II, 
p. 57, 53.) Des dessins et les descriptions détaillées 
de la même espèce qui habite les grandes, rivières dé 
l'Amérique méridionale , avoient été faits par M. Bon- 
pland et par moi^ en 1800 et 1801 , pendant notre 
navigation sur l'Apure, l'Orénbaùe et le Magdalena. 
Nous, avons eu le tort si commun aux voyageurs de né 
pas les faire passer dès-lors en Europe; accompagnés 
de «quelques jeunes individus. 
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muselës et Uës, sur an mulet. Us ëtoient vigou-** 
reux et assez féroces. Pour observer leurs habi* 
ludes et leurs mouyemens ', nous les plaçâmes 
dans une grande salle, où , grimpés sur un noieu- 
ble très-éle vé , nous pouvions les voir attaquer 
de gros chiens. Ayant vécu à l'Orénoque^ au 
Rio Apure et au Magdalena , pendant six mois^ 
au milieu des crocodiles, nous nous plaisions 
à observer encore une fois , avant de retourner 
en Europe , ces animaux singuliers qui passent, 
avec une rapidité étonnante , de l'immobilité 
aux mouvemens les plus impétueux. Les indi- 
vidus qu'on nous envoya du fiatabano , comme 
crocodiles , avoient le museau aussi pointu que 
les crocodiles de FOrénoque et du Magda- 
lena (Çrocodilus acutus , Cuv.) 5 leur couleur 
étoit un peu plus foncée , vert-noirâtre sur le 
dos et blanche sous le ventre. Les flancs 
étoient tachetés de jaune. J'ai compté, comme 
dans tous les vrais crocodiles , 38 dents dans 
la mâchoire supérieure, 3o dans la mâchoire 

^ M. Dçsçourtilz^ qoi çonnoit les habitudes des cro^ 
codiles plus que. tous les auteurs qui ont écrit sur cç 
repUle ^ a vu , comme Dampîer et coipme moi y le Çro- 
codilus acutus approcher souvent Iç museau de ss^ 
qu^ue. Forage d^un Naturaliste.^ Tom. III; p. 87^ 
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inférieure. Parmi les pr«nières , la i o* et la 
9*; parmi les dernières, la i'* et la 4* étoient 
les plus grandes. La description que nous avons 
faite sur les lieux, M. Bonpland et moi, porte 
expressément que la 4* dent inférieure em^ 
brasse librement la mâchoire supérieure. Les 
extrémités postérieures étoient palmées. Ces 
crocodiles du Batabano nous paroissoient spé- 
cifiquement identiques avec le Crocodilus acu- 
tus : il est vrai que tout ce qu'on nous rap- 
portoit de leurs mœurs ne s'accordoit pas trop 
avec ce que nous avions observé nous-mêmes 
à rOrénoque 3 mais les Sauriens carnassiers , 
d'une même espèce , sont plus doux et plus 
timides , ou plus féroces et plus courageux , 
dans une même rivière y selon la nature des 
localités ^. L'animal qu^on appela cayman au 
Batabano , mourut en chemin , et on avoit eu 
l'imprévoyance de ne pas nous l'apporter, de 
sorte que nous ne pûmes faire la comparaison 
des deux espèces. Y auroit«il j dans le sud de 
l'île de Cuba , de véritables caymans à museau 
obtus, dont la 4^ dent inférieure entre dans 
la mâchoire supérieure; des alligators sem- 

* Tom. VIII, p. 357 et 558 j IX, p. gg et suiv. 
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blables à ceux de la Floride? Ce que les co- 
lons disent de la tête beaucoup plus alongée 
de leur cocodrilo del Batabano rend ce fait pres- 
que certain ' ; et , dans ce bas , par un heureux 

^ J'ai cru trouver une légëre différence dans la 
position des grosses plaques {clous) de la nuque. Le 
grand individu de Batabano offroit^ près de la tête, 
d'abord quatre tubercules placés de file^ et puis 
trois rangées de deux. Dans l'individu plus jeune , 
je comptoîs d'abord une première rangée de 4 clous^ 
puis une seule rangée de 2 , suivie d'un grand espace 
vide : après cet espace commencent les plaques du 
dos. Cette dernière disposition est la plus commune 
dans le crocodile de l'Orénoque. Celui du Magda- 
lena offre trois rangées de clous à la nuque ^ dont les 
deux premières de 4 9 ^^ dernière de 2 clous. Dans 
les individus du Crocodilus acutus que le Muséum 
d'histoire naturelle de Paris a reçu de Saint-Domingue, 
il y a d'abord 2 rangées de 4 9 et puis une de 2 clous. 
Je traiterai de la constance de ce caractère dans le 
second Volume de mon Recueil de Zoologie. Les quatre 
poches qui portent le musc {holzas del almiscle) sont 
placées , dans le crocodile du Batabano, exactement 
comme je les ai dessinées sur celui du Rio Magdalena , 
sous la mâchoire inférieure et près de l'anus : mais j'ai 
été singulièrement frappé de ne sentir cette odeur, 
à la Havane , trois jours après la mort de l'animal , par 
une température de Zo^^ tandis qu'à Mompox , sur les 
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instinct y le peuple auroit distingué, dans cette 
île, avec la même justesse, entre crocodile et 
cayman^ que le font aujourd'hui de sa vans 
zoologistes en rétablissant des sous -genres 
qui portent les mêmes noms. Je ne doute 
pas que le crocodile à museau aigu et l'alli- 
gator ou cajman à museau de brochet ' n'ha- 
bitent à la fois, mais par bandes distinctes, 
les côtes marécageuses entre Xagua, le 5ur- 
gidero du Batabano et l'île des Pinos. C'est 
dans cette dernière île que Dampier, aussi 
digne d'éloges comme physicien observateur 
que comme marin intrépide , a été frappé de 
la grande différence qu'offrent les caymans et 
les crocodiles améiicains. Ce qu'il rapporte sur 
cet objet, dans son Voyage à la baie de.Cam- 
pêche, auroit pu, il y a plus d'un siècle, 
exciter la curiosité des savans, si les zoolo- 
gistes ne rejetoiept pas le plus souvent avec 
dédain tout ce que les navigateurs ou d'autres 

rives du Magdalena, des crocodiles vîvans empestoîent 
notre appartement. J'ai yu depuis que Dampier a aussi 
remarqué «< une absence d'odeur dans le crocodile de 
Cuba, là où les caymans répandoîent une odeur de 
musc très-forte. » ^ ' 

* Crocodîlus acutus de Saint-Domingue, •alligator 
lucius de la Floride et du Mississipi. 
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voyageurs y dépourvus de counoissances scien* 
tifiques^ ont observé sttr J(es animaux. Après 
avoir donné plusieurs caractères , qui ne sont 
pas également exacts^ pour distinguer les crth 
codlleê des caymatis, Dampier insiste sur la 
distribution géographique de ces énormes Sau- 
riens, ce Dans la baie de Gampêche , dit-il ^ je 
n'ai vu que des caymans ou alligators; à Tile 
du Gnnnd-Cajman 9 il y a des crocodiles et pas 
ê^ alligators; à l'île des Pinos et dans les in- 
nombrables cteeks etestéresde la côte de Cuba, 
il y a des crocodiles et des caymans à la fois '.]d 
J^ajouterai à ces observations précieuses de 
Dampier, que le véritable crocodile (C. acutus) 
se retrouve dans les Antilles sous lô vent qui 
sont les plus rapprochées de la Terre-Ferme, 
par exemple à la Trinité , à la Marguerite^ et 
vraisemblablement aussi, malgré le manque 
d'eau douce, à Curaçao ^. Plus au sud, on 
l'observe (et sans que j'aie rencontré avec lui 
aucune de ces espèces d'alligators qui abon- 
dent sur les côtes de la Guyane ^), dans le 

* Dampier^ s Potages and Descriptions f iS^q] , 
Tom. II, P. I, p. 3o et y 5, 

* Seba, p. ciT, fîg. 1-9. 

' Alligator scla:ops et Alligator palpebrosas. 
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Neverî , le Rio Magdalena , l'Apure et l'Orëno* 
que jusqu'au confluent du Cassiquiare avec 
le Rio Negro (lat. 2^ 2'), par conséquent à 
plus clev4oo lieues de distance du Batabanol 
Il seroit intéressant de constater où se trouve, 
sur la côte orientale du Mexique et du Gua- 
timala, entre le Mississipi et le Rio Ghàgrc 
(dan» Fisthme de Panama), la limite des di- 
verses espèces de Sauriens carnassiers. 

Nous étions sous voiles le 9 mars, avant le 
lever du soleil, un peu effrayés de Fextrême 
petitesse de notre goélette^ dont les aména^ 
gemens ne nouspermettoient guère découcher 
autrement que sur le tillac. La chambre {caméra 
de pozo) ne rece voit l'air et la lumière que d'en 
haut. C'étoit une véritable calle aux vivres, 
dans laquelle nous avions de la peine à placer 
nos instrumens. Le thermomètre s'y soutenoit 
constamment à Z2^ et 33o centésimaux; heu- 
reusement ces incommodités ne durèrent que 
20 jours. La navigation dans les canots de 
FOrénoque et dans un bâtiment américain 
chargé de plusieurs milliers d*arroba$ de viande 
séchée au soleil, nous avoit rendus moins dif- 
ficiles. \ 

Le golfe du Batabano, bordé de côtes basses 

I. 2J. 
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et marécageuses, se piéseoUnt comme un 
Taste désert Les oiseanxpedieiirs, qui géné- 
ralement sont à leur poste aTant que les petits 
oiseaux de terre et les paresseux zamuros ^ se 
réveillent, ne parojissent qu'en petit nombre. 
L'eau de la mer étoit d'un brun-verdâtre , 
comme dans quelques lacs de la Suisse ; tan- 
dis que Tair, à cause de son extrême pureté , 
avoit, au moment où le soleil paroissoit sur 
rhorizon , cette teinte un peu fi^ide, de bleu- 
pâle, qui firappe nos peintres de paysages à la 
même heure dans le midi de l'Italie , et sur la- 
quelle les objets lointains se détachent arec 
une vigueur remarquable. Notre goélette étoit 
le^eul bâtiment dans le golfe ; car la rade du Ba- 
tabano n'est presque visitée que par des contre- 
bandiers, ou 9 comme on dit plus poliment ici , 
par bs tratantei. Nous avons rappelé plus haut, 
en parlant du canal projeté des Guines^, com- 
bien le Batabano pourroit devenir important 
pour les communications de File de Cuba avec 
les côtes du Venezuela. Dans son état actueV, 

* Le Percnoptère de rAmérlque équtnoxialc , Vul* 
tur aura* 

' Voyez plus haut^ p. 49 et suiv. 
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^ans qu'aucun curage ait ëlé tenté, on y trouve 
à peine 9 pieds d*eau K Le port est placé 
dans le fond d'une baie qui est terminée à 
Test par la Punta Gorda , à Touest par la 
Punta de Salinas : mais cette baie même ne 
forme que le fond (le sommet concave) d'un 
grand golfe qui a près de i4 liêûes de profon- 
deur du sud et du nord , et qui, dans une éten- 
due de 5o lieues , entre la Laguna de Cortex et 
le Cayo de Piedras, est fermé par une innom- 
brable quantité de bas-fonds et de cayesè Une 
seule grande île, dont l'«r^a excède quatre fois 
celle de la Martinique , et dont les montagnes 
arides sont couronnées de majestueuses Coni- 
fères , s'élève au milieu de ce labyrinthe. C'est 
Vlsla de Pinos. , appelée par Colomb El Evan^ 
ge lista y et puis, par d'autres pilotes du i6*sie- 
clc; Isla de Santa Maria. Elle est célèbre par 

^ Les plus grandes embarcations qui entrent dans le 
Surgidero du Fatabano calent i5 palmaa (à 9 pouces 
esp.). Les bonnes passes sont, vers l'ouest , le Canal det 
Puerto Frances, entre lë^cap occidental de Fîlediç 
Pînos et la Laguna de Cortès, et, à Test de Vile de 
Pinos, les quatre passes du Rosario, des Gordus, de la 
Savana de Juan Luis et Don Cristoval, entre les 
eayes et la c6te de Cuba. 

23* 
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Vexcelleot aca)Q.u(SwietemaMâhagoni) qu'elle 
Ibi^'oit au commQrce«f Noms çÎQglâmeS) à TESE.^ 
çaprenaat \a..pas$edeJ)on Crisioval , pour ai-- 
iQindre l'Uct^.iKX^ieijix de Cayo 4e JPiedras, et 
sor^ ;de cçt arcjb^pel que les pilotes espagnols 
^ësi^ent, i^vus les preniiers temps de la 
cori^uétÇy par jies qopas d^ Jardins et de JSos- 
guej^^ {xfardivips ^ JardmiUas). Les véritables 
Jardins^ de la Reine >, plus rapproches du Gap 

". * ' 

.:4 II existe à la HaTane même beaucoup de con* 
ffisioD géographique sur les ancienne» dénominations 
<}e Jardines del Rey et Jardi'hes de la RejfHa. Dans la 
description de l'île de Cuba , que renferme le JHereurio 
americano (Tom. II, p. 588)5 et dans la Historia na~ 
tural de la Isla de Cuba (Cap. 1 , J* *)^ rédigée à la 
Havane par Don Antonio Lopez Gomez, les deux 
groupes sont placés sur la côte méridionale de File. 
M. Lopez dit même que les Jardineà del Rep s'-éten-^ 
dent de la Laguna de Certes à Bahia de Xagua ; mais 
il ne reste aucun doute historique que le gouverneur 
Diego Yelasquez a donné ce nom à la partie occidentale 
des cayes du Fieuay Canal, entre Cayo Frances et 
, le Monillo y sur la côte septentrionale de l'ile de Cuba. 
{HererayToia. I, p. 8, 81 , 55 et a5a j Tom. II, p. iSi.j 
Les Jardines de la Repna, situés entre Cabo Cruz et 
le port de la Trinité, ne sont aucunement liés aux «/ar- 
dines et Jardînillos de la Isla de Pinoa. Entre Ge& 
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Gi uz , sont séparés de l'archipel que je vais 
décrire par une mer libre de 35 lieues de large/ 
Colomb même les appela ainsi au mois de mai 
i4g4> lorsque, dans son second TOjagè, il 
lutta pendant 58 jours contre les courans et 
les vents , entre l'île de Pinos et le Cap orien- 
tal de Cuba. Il décrit les îlots de cet archipel 
comme verdes^ Uenosde arboledasy grasùosas <• 
En e£Fet, une partie de ces prétendus jar- 
dins est très-agréable ; le navigateur voit chan- 
ger la scène à chaque instant, et la verdure de 
quelques îlots paroit d'autant plus belle qu'elle 
contraste avec d'autres cayesqui n'offrent que 
des sables blancs et arides. La surface de ces 
sables , échauffée par les rajons du soleil, sem- 
ble ondoyante comme la surface d'un liquide. 
Par le contact de couches d'air d'inégale tem- 
pérature, elle produit, de ?o^ du matin jus- 
qu'à 4^ du soir, les phénomènes les plus variés 
de la suspension et du mirage ^ Dans ces lieux 

deux groupes de cayes se trouvent les bas-fonds (/?/«- 
cerea) de la Paz et de Xagua. 

* Churchiirs Collectj p. 56o. Pedro Mufioz , HisU 
del Nuevo Mundo, p. 2 1 4 » 2 1-6. 

* Voyez les mesures de réfraction extraordinaire 
que j'ai faites à Cumana, Tom. lY, p. 290-306. 
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. . dléserts, c'esl encore Fastre du jour qui anime 
" lé pasajge, qui doone delà mobilité aux objets 
' que frappent ses rayons, à la plaine poudi^euse, 
aux troncs des arbres , aux rochers qui avan- 
cent dans la mer sous la forme de caps. Dès 
que le soleil se montre , ces masses inertes pa- 
roissent comme suspendues en Pair; et, sur la 
plage Voisine, les sables offrent le spectacle 
trompeur d'une nappe d'eau mollement agitée 
parles vents. Une traînée de nuages suffît pour 
rasseoir sur le sol et les troncs d'arbres et les 
rochers suspendus, pour rendre immobile la 
surface ondoyante des plaines et dissiper ces 
prestiges que les poètes arabes, persans et in-? 
dous ont chantés ce comme les douces trom- 
peries de la solitude du désert. y> 

Nous doublâmes le Cap Matahambre avec 
une extrême lenteur. Comme le chronomètre 
de Louis Berthoud avoit conservé une très- 
bonne marche à la Havane, je profitai de Foc- 
casionquise présenloit pour déterminer, dans 
ce jour et les jours sUivans, les positions de 
Cayo de Don Cristoval^ Cayo Flamenco^ Cayo 
de Diego Ferez et Cayo de Piedras ^ Je m'oc- 

* Voyez mon Recueil d^obs. astr,, Tom^ïï, p. 109. 
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cupai aussi à examiner l'influence qu'exerce le 
changement de fond sur la température de la 
mer à sa surface ^ A Fabri de tant d'îloti,.. 
cette surface est calme comme un lac d'eau 
douce , les couches de différentes profondeurs 
i)e se trouvant pas mêlées ; les moindres chan- 
gemens qu'indique la sonde agissent sur le tlier- 
momètre. Je fus surpris de voir qu'à l'est du 
petit Gayo de Don Cris to val les hauts-fonds 
ne se distinguoient pas par la couleur laiteusô 
de l'eau , comme sur le banc de la Vibora, au 
sud de la Jaimaïque, et sur tant d'autres bancs 
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M. Bauza a rattaché mes ohserratîons à celles de 
M. del Rio y dans le croquis des Jardines y Jardi- 
nilloSy qu'il a bien voulu me communiquer, et qui 
rectifie la partie sud de ma carte de l'île de Cuba. 
( Voyez le second tirage de cette carte, celui de 182)6), 

^ J'ai trouvé, en degi'és du thermomètre de Réaumar : 

LieuçDf 

8 milles an nord de Pnnta Gorda. 
entre les cayes de Las Cordas et de 

Don Gristoval. 
autour de Gayo Flamenco, 
goufre entre Gayo Flamenco et Cïïjfqi. 

de Piedras. ' % 

bord oriental du goufre, tout pijjfct^ 

de Gayo de Piedras. 
un peu plus à l'est . 
pas de fond ^ au sud de Xagua, 
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que j'avois reconnus au moyen du 
ire. Le fond de l'anse duBatabano est xin sable 
compose de coraux détruits; il nourrit des fu- 
cus qui ne Tiennent presque pas à la surface. 
L'eau est verdâtre , comme je l'ai déjà fait re- 
marquer j et l'absence de la teinte laiteuse est 
due, sans doute, au calme parfait qui règne 
dans ces contrées. Partout oùi'agitation se pro- 
page à une certaine profondeur, un sable très* 
fin, ou des particules calcaires suspendues dans 
l'eau la rendent trouble et laiteuse-Il y a ce- 
pendant des bas-fonds qui ne se distinguent ni 
par la couleur ni par la basse température des 
eaux , et je pense que ces phénomènes dépen^ 
dent de la nature d'un fond dur et rocheux, 
dépourvu de sables et de coraux, de la forme 
et à la déclivité des accores^ de la vitesse des 
courans, du manque de propagation de mou- 
vement vers les couches inférieures de l'eau. 
Le froid qu'indique le plus souvent le thermo- 
mètre, à la surface des hauts-fonds, est dû à 
la fois aux molécules d'eau que le rayonne- 
ment et le refroidissement nocturnes font tom- 
ber de la surface à la profondeur où elles sont 
arrêtées dans leur chute par les hauts- fonds, 
et au mélange de couches d'eau très-^profondes 
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qui remontent sur les accores du banc comme 
sur un plan incliné pour se mêler avec les cou-* 
ches de la sui^ace. 

Maigre la petitesse de notre embarcation 
et la sagesse vantée de notre pilote, nous 
touchâmes souvent. Le fond étant mou^ il 
a'j a pas de danger à échouer ; cependant, au 
coucher du soleil , près de la passe de Don Cris- 
iovaly on préféra de jeter l'ancre. La première 
partie de la nuit fut d'une sérénité admirable. : 
Nous vîmes une innombrable quantité d'étoiles 
filantes du côté de la terre, suivant toutes une 
même direction opposée à celle du vent est 
qui régnoit dans les basses régions de l'atmos-» 
phère. Rien ne ressemble aujourd'hui à la so- 
Htude de ces lieux qui , du temps de Colomb , 
étoient habités et fréquentés par un grand nom- 
bre de pêcheurs. Les indigènes de Cuba se ser- 
voient alors d'un petit poisson pour prendre 
de grosses tortues de mer; ils attachoient une 
corde très-longue à la queue du revès (c'est le 
nom que les Espagnols donnoient à cette es- 
pèce du genre Echeneis *). Le poisson pêcheur^ 






* Le sucet ou ^uuican des indigènes de Cuba. Les^ 
Espagnols Tappeloient d'une manière très-caractérîs- 
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au moyen du disque aplati , garni de suçoirs 
qu'il porte sur sa tête, se fixoit sur la carapace 
des tortues de mer qui sont si fréquentes dans 
les canaux éti*oits et tortueux des jardiniltos. 
'^ ce Le revis ^ dit Christophe Colomb, se laisse- 
V voit plutôt mettre en pièces que de lâcher in- 
volontairement le corps auquel il adhère, n 
Par la mém e corde, les Indiens retiroien t le pois- 
son pêcheur et la tortue. Loi^que Gomara et le 
savant secrétaire de Fempereur Charles-Quint, 

tique le revèsy comme pour dire : poisson placé sur le 
dos, place à contre-sens. En effet ^ au premier abord, 
OQ confond la position du dos et de l'abdomen. An- 
ghiera dit : Nostrafes Reversum appellant^ quia versus 
venatur. J'ai examiné un rémora de la Mer du Sud 
pendant la traversée de Lima à Acapulco. Gomme il 
vivoit long-temps hors de Feau, je tentai des expé- 
riences sur le poids qu'il pouvoit porter avant que les 
lames du disque lâchassent la planche à laquelle l'ani- 
mal s'étoit fixé 'j mais j'ai perdu cette partie de mon 
journal. C'est sans doute la crainte du danger qui 
engage le rminora à ne pas lâcher prise lorsqu'il se sent 
tiré par une corde on par la main de l'homime. Le 
sucet dont parlent Colomb et Martin d'Anghîera étoit 
vraisemblablement l'Echeneis Naucrates et non l'Eche- 
neîs Rémora. ( Voyez mon Recueil éCois, de Zoologie ^ 
Tpm. II , p. 192. ) 
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Pierre Martyr] d'Anghiera , firent connoître 
à l'Europe ce fait qu'ils avoient recueilli de la 
bouche des compagnons de Colomb , le public 
le prit sans doute pour un conte de voyageât. 
Il V a en effet quelque apparence de merveil- 
leux dans le récit d'Anghiera qui commence 
par ces mots : w Non aliter ac nos canibus gal- 
licis per œquora campi lepores insectamur, 
incolae (Gubae insulae) venatorio pisce pisces 
alios capiebant \ y> Nous savons au jourd'hui, 
par les témoignages réunis du capitaine Ro- 
gers, de Dampier et de Commerson ^, que ce 
même artifice de la chasse aux tortues 9 ob-* 
serve dans les Jardinillos , est employé par les 
habitans de la côte orientale d'Afrique, près 
du Cap Natal , à Mozambique et à Madagascar. 
Des hommes » dont la tête étoit couverte de 
grandes calebasses percées de trous , prenoient 
des canards en Egypte, à Saint-Domingue et 
dans les lacs de la valle'e de Mexico, en se ca- 

* Femand Colomb y clans Curchill ColL^ VoMI, 
Cap. Lvi, p. 56o. Petr, Mart.^ Oceanica, i55a, 
Dec, I f p. 9. Gomara, Hist. de las Indias^ i555, 
fui. XIV. HererUy ïom. I , p. 55. 

* DampicTS Foyages ^ Vol. il, Pi. m, p. 110. //«- 
cépêde, Hist.nat. des poissons ^ Tom. 111, p. 1G4. 
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chant sous Teau et en saisissant les oiseaux par 
les pieds. Les Cliinois, depuis la plus haute anti- 
quité, se serrent de Cormorans, oiseau de la 
famille des Pélicans , qu'ils envoient pécher sur 
les côtes y et auxquels ils placent des anneaux 
au col pour qu'ils ne puissent avaler leur proie 
et chasser pour leur propre compte. Au plus 
bas degré de la civilisation y toute la sagacité 
de l'homme s6 déploie dans lés .nises de la 
chasse et de la'pêche. Des peuples qui^ vrai- 
semblablement , n'ont jamais eu de commu- 
nications les uns avec les autres , offrent les 
analogies les plus frappantes dans les mcjeus 
propres à exercer leur empire sur les ani- 
maux. 
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